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CHAPITRE PREMIER. 

Dieu est un et il es4 le seul être qui doive être 
adoré. 

Sa divinité est incompréhensible et ne peut être 
définie. 

Il s’est manifesté plusieurs fois aux hommes sous 
une forme humaine, semblable à la leur. 

Dans la dernière de ces personnifications il a 
paru sous le nom de Hakem, et il a fait des actions 
extraordinaires, remplies d’une profonde sagesse. 

Depuis la disp; rition de la ligure nommée Ha¬ 
kem, il n’y a plus d’antre manifestation ou person¬ 
nification de la di^mMé à'attendre, jusqu’à l’époque 
où Hakem doit prfTé/tre de nouveau parmi les hom¬ 
mes, pour faire triompher la religion unitaire et 
punir les incrédules. 
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SECTION PREMIÈRE. 


UNITÉ DE DIEU. SA NATUHF. DIVINE ET INCOMPRÉHENSIBLE. 


Dieu, dit Hamza est l’Éternel, l’Ancien, le Sei¬ 
gneur plein de libéralité, le Maître miséricordieux. 
Il est unique, sans être sujet à aucun des attributs 
des êtres uniques ; il est seul, mais sans ressembler 
aux êtres dont on dit qu’ils sont seuls (c’est-à-dire 
qu’il n’est pas seul par privation ). Il est beaucoup 
trop élevé pour être désigné par des nombres ou 
par des ressemblances, beaucoup trop grand pour 
qu’on lui attribue une femme ou des enfants. Aucun 
homme ne peut le définir d’une manière qui ré¬ 
ponde à son essence; les yeux de ceux qui le re¬ 
gardent ne peuvent le saisir; son essence ne peut 
être comprise par la réflexion et la méditation la plus 
profonde.A lui seul appartient la divinité. 

Dieu 2 ne peut être défini par aucune des qualités 
qui conviennent aux êtres créés, en sorte qu’il ait 
quelque rapport de genre avec les êtres qui sem¬ 
blent être du même genre que lui 5 ; les esprits et 

1 Pièce xix du recueil des Dru* 

•9 j 

* Pièce xx du recueil. 

5 £0 —Comn.c emploie ces expres¬ 

sions en parlant de llakem, il peut avoir eu en vue principalement 
de nier qu'il y eût aucun rapport de parenté entre Hakem et les per¬ 
sonnes de sa famille. 
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les imaginations ne peuvent le comprendre; il est 
fort élevé au-dessus du comment et du oà 1 ; il est 
trop magnifique pour être vu par les yeux et les re¬ 
gards les plus pénétrants, ou pour qu’on lui attribue 
le mouvement et le repos. 

Notre-Seigneur, dit encore Hamza 2 , est unique, 
mais non en la manière que ce mot s’entend de l’u¬ 
nité dans les nombres; il n’a ni femme ni enfants, 

il est le premier et le dernier des nombres.Il 

est bien différent de toutes les fausses opinions que 
les hommes ont de lui, bien élevé au-dessus de 
toutes les dénominations que les hommes imaginent 
pour le désigner, et qui ne conviennent qu’à ses créa¬ 
tures 3 . La raison humaine ne peut atteindre à la con 
naissance de ses œuvres, et elle confesse son impuis¬ 
sance et l’impossibilité où elle est de comprendre 
ce quelle en connaît (c’est-à-dire, sa figure hu¬ 
maine ) ; la langue demeure muette et dans le si¬ 
lence, parce quelle ne reconnaît à la raison, qui 
voudrait se servir de son ministère, aucun moyen 
d’exprimer dignement l’unité de son Créateur 4 . 

1 j <Uiu£L!f ^ — La glose explique cela par 

: j’ai dû me conformer à cette interprétation. 

2 Pièce xxi du reçue A [ 4 

5 Par exemple, Sûfvary 1,3 livres des Druzes, les mots Dieu 
et jgv—t le élément, le miséricordieux, ne désignent que 
certains ministres de la hiérarchie unitaire. 

4 tgJ^L Jt if — La glose 
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Comment, en effet, s’écrie Hamza, exprimer 
comme il faut l’unité de celui qui n’a ni bornes, ni 
origine, ni commencement, ni dernier terme, puis¬ 
que les choses les plus anciennes (c’est-à-dire les 
ministres et les âmes ) confessent qu’il les a pro¬ 
duites lorsqu’elles n’existaient point, et que les êtres 
qui (entre les créatures) sont le dernier terme (tels 
que les corps) reconnaissent qu’ils ont une exis¬ 
tence nouvelle, car le terme a nécessairement une 
existence postérieure au commencement? Loué soit 
celui parmi les productions duquel on compte le 
commencement, et qui est le terme de toutes choses 
et leur anéantissement! 

Notre-Seigneur est le souverain des souverains, 
auquel ne conviennent aucunes des dénominations 
usitées parmi les hommes, rien de ce que la langue 
peut prononcer ou la plume écrire. 

Louange te soit rendue (c’est encore Hamza qui 
parle *), ô toi qui es distingué par ta grandeur et 
ta puissance, qui es séparé de tous les êtres par ton 
excellence et ta royauté, qui ne cesses d’exister 
dans aucun âge, dans aucun temps, dans aucune 
durée, dans aucun lieu; qui es trop grand pour que 
l’on te compare quelque autre chose, ou qu’aucune 

explique ceci en disant que. c'est l’intelligence qui emploie la langue 
h son service. 

1 Pièce xxx du recueil. 
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de tes créatures puisse te définir ; qui es élevé au- 
dessus de toute comparaison et de toute assimila 
tion; qu’aucune description ne peut atteindre, et 
qui ne peux être désigné par aucune qualité! 

Je rends témoignage, je crois, et je reconnais 
d’une ferme foi, au commencement et à la fin de 
mon existence, dans l’intérieur de mon cœur et 
par une confession publique et extérieure, que tu 
es le Dieu créateur, puissant, unique, seul, qui ne 
peut être ni multiplié par aucun nombre, ni aug¬ 
menté par aucun accroissement, ni rapporté à au¬ 
cune généalogie 1 ; que tu es le Créateur qui n’a point 
eu de créateur, l’auteur des êtres qui n’a point eu 
de rival, le puissant sur lequel aucun être n’a de 
pouvoir, le vainqueur contre lequel il n’y a ni abri, 
ni refuge autre que toi-même ; le juge souverain 
qui n’est soumis au jugement de qui que ce soit; que 
tu fais ce que tu veux, que tu ordonnes ce qu’il te 
plaît par ton commandement sublime, trop élevé 
en gloire pour être associé avec aucuns sons ou 
aucunes langues 2 . 

C’est la confession du dogme de l’unité de Dieu 
qui est le caractère essentiel de la religion des Druzes. 

1 C’est-à-dire, suivant la glose, qai ria ni enfants ni ancêtres. 

2 üj\su> (Jjc. oJkif cJUlf (JjAj — C'est- 
à-dire par ta seule volonté , indépendamment de tout ordre exprimé 
par des paroles. 
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Aussi cette religion est-elle nommée tewhid, c’est-à- 
dire , Confession de l’unité, et ses sectateurs Mou- 
waJJiidoun, c’est-à-dire, ceux qui confessent l’unité 
ou Unitaires. Ce dogme, de la manière dont l’en¬ 
seignent les livres des Druzes, n’admet pas même 
en Dieu la considération de quelque qualité, de 
quelque attribut. Cette manière d’envisager l’unité 
de Dieu est exprimée par le mot tenzih, qui signifie 
proprement dégagement, l’action de débarrasser, de 
nettoyer de toute souillure, de divertir l’esprit de 
toute occupation sérieuse, et qui veut dire ici con¬ 
fesser l’ unité de Dieu, avec abstraction de toute (jualité 
ou manière d’être. 

Voici de quelle manière Moktana expose cette 
doctrine, dont la confession doit être jointe à celle 
des manifestations de la divinité qui ont lieu sous 
une forme humaine. 

La doctrine 1 de l’unité du Seigneur est le bien 
le plus digne d’être recherché, le trésor le plus pré¬ 
cieux, le bien le plus excellent que l’on puisse ac¬ 
quérir. C’est le fruit de tous les cultes qui ont été 
établis dans les siècles passés; c'çst la balance de la 
vérité, par laquelle se soutiennent le ciel et la terre. 
Par une confession sincère de la doctrine de l’unité, 
les âmes pures parviennent à la récompense éler- 


Pièce lviii du recueil. 
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nelle et à la perfection dernière ; faute de cette con¬ 
fession, les âmes impures demeurent éternellement 
dans les supplices, la confusion et une misère af¬ 
freuse. 

Confesser l’unité du Seigneur, c’est le premier 
des devoirs dont l’observation est indispensable, 
c’est le véritable culte caché sous l’emblème de 
toutes les pratiques religieuses, comme l’a dit celui 
qui a eu en vue la confession du dogme de l’unité 
du Seigneur, et qui l’a dégagé de tous les attri¬ 
buts qui ne conviennent qu’à ses créatures et à ses 
serviteurs, en s’exprimant ainsi : Le commencement 
de la piété envers Dieu, c’est de le connaître. La par 
faite connaissance de Dieu, c’est de confesser son 
unité de la manière convenable; et confesser son 
unité de la manière convenable, c’est rejeter loin 
de lui tous les attributs des êtres créés, les esprits 
sains et éclairés convenant que l’attribut est une 
chose différente du. sujet, et le sujet une chose dif¬ 
férente de l’attribut. 

La parfaite connaissance d’une chose, c’est lors¬ 
qu’on la voit et la contemple de ses yeux, suivant 
ces paroles de l’imam dans le livre (c’est-à-dire, de 
l’Alcoran 1 ), Ils connaîtront le don de Dieu, puis ils 
le méconnaîtront; c’est-à-dire, ils connaîtront celui 


1 Ahor. sur, i (> t vers. 80. 
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dont il est ici question d’une manière embléma¬ 
tique 1 , quant à son existence, mais ils ne connaî¬ 
tront point en quoi consiste véritablement la con¬ 
fession de son unité ; au contraire, ils méconnaîtront 
le don que Dieu .leur aura fait, parce que leurs 
esprits ne pourront se former une idée de la ma¬ 
nière parfaite de confesser son unité, et parce qu’ils 
n’auront pas su comment il convient de le consi¬ 
dérer, abstraction faite de tous les attributs des 
êtres créés et de ses serviteurs. 

Et en effet, les hommes de toutes les sectes et 
de toutes les religions confessent l’existence de l’Être 
adorable ; mais quand on les appelle à confesser la vé¬ 
ritable nature de son existence, ils le méconnais¬ 
sent , ainsi qu’il est dit, Ils connaîtront le don de Dieu, 
pais ils le méconnaîtront ; c’est-à-dire, ils confessent 
qu’ils ont un créateur qui leur a donné l’être, mais 
quand on les appelle à la connaissance du dogme 
de son unité, ils méconnaissent son existence. Ce¬ 
pendant tous ces gens, je veux dire les hommes de 
toutes les sectes et de toutes les religions, s’assu¬ 
jettissent eux-mêmes aux pratiques d’un culte quel¬ 
conque, croyant par ce moyen se rendre dignes de 
ses récompenses et éviter scs châtiments. Mais la 
raison décide et prouve d’une manière incontes- 

1 C'est-à-dire Hakem , indiqué dans l’Alcoran par les mots le don 
de Dieu . 
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table que l’on ne peut attendre une récompense, et 
qu’il n’y a lieu d’y prétendre, que quand on connaît 
celui de qui vient cette récompense, puisque la 
créature a un besoin plus grand de connaître celui 
qui récompense, que de connaître la récompense 
elle-même. 

De plus, suivant les sectateurs des lois et des re¬ 
ligions précédentes, et tous ceux qui se rapprochent 
de la confession de l’unité du Seigneur, la manière 
la plus parfaite de confesser son unité, c’est de n’ad¬ 
mettre en lui ni attribut, ni bornes, ni qualités, ni 
rien de semblable, comme la vue 1 ou autres choses 
du même genre. Mais dans lavéï'ité, de la manière 
dont ils entendent que Dieu est exempt de toutes 
ces qualités, cela signifie qu’il n’existe pas (d’une 
manière sensible) et que les yeux ne peuvent l’aper¬ 
cevoir. Mais, en admettant leur opinion, s’il n’existe 
pas (d’une manière sensible), ce n’est pas pour lui 
un titre de gloire que les yeux 11e puissent l’aperce¬ 
voir, puisque ce n’est que le défaut d’existence sen¬ 
sible qui le rend imperceptible à leurs yeux, et que 
leurs yeux l’apercevraient s’il avait une existence 
(sensible) et ne seraient point dans l’impuissance 
d’exercer leur action sur lui. C’est là leur doctrine, 
et il n’y aurait aûcun reproche à leur faire si les 

1 Je crois que cela veut dire être susceptible d'ètre vu. On pour¬ 
rait cependant le prendre également dans le sens actif. 
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yeux ne pouvaient l’apercevoir. Mais, par Dieu, ce 
qui relève le plus sa puissance (pour parler con 
lormément aux apparences extérieures) et la preuve 
la plus irrécusable de sa divinité, c’est qu’il existe 
(d’une manière sensible) au milieu de ses ci'éatui’es, 
et que cbaçune d’elles confesse son unité et son exis¬ 
tence, abstraction faite de tout attribut, en propor¬ 
tion du degré de vérité qui s’est identifié avec elle ’, 
et des lumières que Dieu lui a communiquées 1 2 . 

De plus lorsque le Seigneur (pour m’exprimer 
d’une manière peu exacte) existait (d’une manière 
sensible 3 * 5 ), c’était, pour celui qui conlessait alors son 
existence avec abstraction de tout attribut, un mérite 
excellent et qui le conduisait à la récompense éter¬ 
nelle : car c’était l’elfet d’une connaissance bien sub 
tile du dogme de l’unité, et d’une vue bien péné¬ 
trante, puisque, d’un côté, il n’admettait en lui ni 


1 Les vérités sont, dans le système des Druzes, des émanations 
substantielles de la divinité, lesquelles s’identifient et s’incarnent, 
pour ainsi dire, dans celui qui en reçoit la connaissance. Ceci sera 
développé par la suite. 

2 On voit bien que Tailleur veut dire que le degré de Toi le plus 

éminent et le plus méritoire c’est de confesser que Dieu est un, de 

cette unité qui exclut tout attribut, tandis qn’en même temps on re¬ 
connaît qu’il existe sous une forme sensible, laquelle se présente 
aux yeux avec toutes les apparences de la matière. 

5 Moktana s’exprime ainsi, parce que, au temps ou il écrivait, 
Hakem était mort, ou, pour parler comme les Druzes, avait disparu 
et s’était soustrait aux regards des hommes. 
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attribut, ni bornes, ni qualités, quoiqu’il eût une 
existence sensible, et qu’il reconnaissait de l’autre 
son existence dans toutes les créatures, quoiqu’il 
n’y fût pas existant d’une manière sensible. 

Lorsque nous considérons les dogmes de tous ceux 
qui ont professé des religions qui étaient comme des 
emblèmes de la doctrine unitaire, c’est-à-dire, du 
culte de l’Etre seul adorable, nous trouvons que les 
hommes à cet égard sont divisés en trois classes. 
L’une le cherche par le témoignage des yeux et de 
la vue corporelle; l’autre par les paroles, la logique 
et le discoui's formé par la réunion des mots, et 
la troisième, écartant de lui tout cela, se contente 

de confesser son unité par l’intelligence. 

La première classe, ce sont les disciples du Tenzil 1 
et des observances légales ; dans cette classe il n’ÿ 
a point d’hommes plus près ou plus éloignés que 
les autres de la vérité, de même que quand on voit 
une chose telle quelle est par l’organe des yeux, 
on ne peut pas voir plus ou moins. 

La deuxième classe est celle qui cherche à con¬ 
naître le dogme de l’unité par les paroles, la lo¬ 
gique et le discours formé par la réunion des mots. 
Ce sont les sectateurs du 7 'aivil 2 . Ceux-ci peuvent 

1 C'est-à-dire de la lettre de VÂlcoran, les Sunnites. 

3 C'est-à-dire de lallégorie ; les sectateurs du Tawil, ce sont les 
Schiilesqui allégorisenl l'Alcoran. 
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être plus ou moins éloignés les uns que les autres 
de la vérité, de même que, quand on parle, on peut 
pai'ler plus ou moins. 

La troisième classe comprend ceux qui confes¬ 
sent l’unité du Seigneur dans leurs cœurs; qui, dans 
leurs esprits droits et dans leurs intelligences, le dé¬ 
gagent de toutes qualités ; qui ne conçoivent point 
son unité sous le rapport de l’aspect et des figures, 
ni sous celui de certaines paroles ou d’une certaine 
définition, mais confessent son unité par une simple 
pensée droite et affirment la réalité de son exis¬ 
tence, éloignant de lui et rejetant tout ce que les 
hommes des deux premières classes imaginent, et 
écartant en même temps de lui toute idée de non- 
existence. 

Suivant les livres des Druzes, il y a deux écueils 
A éviter dans l’idée que l’on se forme de l’unité de 
Dieu, et la manière dont on la conçoit. Ces deux 
écueils sont ordinairement exprimés par les mots 
teschbili et tatil. Le premier signifie comparer, assi¬ 
miler, et, en matière de théologie, imaginer ou ad¬ 
mettre quelque ressemblance entre Dieu et les 
êtres créés, c’est l’anthropomorphisme; le second 
signifie dépouiller, et, lorsqu’il s’agit de Dieu, nier en 
lui l’existence d’aucun attribut comme incompatible 
avec son unité. Ce fut cette doctrine qui fit donner 
aux Molazales, ou du moins A quelques-unes des 
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sectes entre lesquelles on subdivise celle des Mo¬ 
tazales, le nom de Moattiloan 1 . 

Il est facile de reconnaître, par ce qu’on vient de 
lire, que les Druzes ne sont pas éloignés de la doc¬ 
trine des Motazales, en ce qui concerne les attributs 
de Dieu, quoique leurs écrivains prétendent être 
exempts de l’erreur qu’ils nomment tatil, et qui peut 
être considérée comme l’excès de la doctrine des Mo¬ 
tazales. La plupart des Motazales soutenaient qu’il n’y 
avait point en Dieu d’attributs distincts de l’essence, 
que Dieu était puissant, sage, juste, etc., non par 
puissance, sagesse, justice, mais par son essence; et 
cela, parce qu’ils craignaient que si l’on admettait en 
Dieu des attributs co-éternels, ce ne fût admettre plu¬ 
sieurs dieux. Nous avons vu de même Moktana as¬ 
surer que la confession de l’unité du Seigneur con¬ 
siste à rejeter loin de lui tous les attributs des êtres 
créés, les esprits sains et éclairés convenant, ajoute- 
t-il, que l’attribut est une chose differente du sujet, 
et le sujet une chose différente de l’attribut. 

Les Druzes sont si éloignés d’admettre les attri¬ 
buts en Dieu, que l’intelligence, la volonté, la jus¬ 
tice, la parole, etc., sont, dans leur système, des 
êtres créés, les ministres de Dieu, ses premières 
productions, comme on le verra par la suite. 


— Voyez mon Introduction, page vm. 
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Il est assez difficile de comprendre comment, 
après cela, ils soutiennent que leur doctrine n’est' 
point infectée de l’erreur du tatil. Je crois cepen¬ 
dant que cela signifie que, quoiqu’ils réadmettent 
point en Dieu la puissance, la justice, la sagesse, 
comme des attributs, ils reconnaissent néanmoins 
que Dieu est juste, puissant, sage, par son essence, h 
la manière des Motazales; car je ne crois point que 
l’on puisse supposer qu’ils pensent, à ce sujet, comme 
les disciples d’Abou’lhasan Aschari, dont l’opinion, 
aujourd’hui généralement suivie par les Musulmans, 
consiste à admettre en Dieu des attributs distincts 
de son essence, en s’abstenant néanmoins d’aucune 
comparaison entre lui et les choses créées. 

Les Druzes ont encore beaucoup d’affinité avec 
les Motazales en ce qui concerne la doctrine du 
libre arbitre, comme nous le verrons ailleurs. 

Enfin, presque tout leur système religieux est 
dérivé de la doctrine des Schiis, et la plupart des 
Schiis sont en même temps Motazales. 

Mais ce qui est particulier aux Druzes, c’est que, 
tout en admettant en Dieu la divinité unie à l’hu 
inanité, ils distinguent son humanité divine, de 
cette figure sensible sous laquelle les hommes le 
voient. 

Je terminerai cette section de l’unité de Dion par 
un passage tiré d’un écrit de Hamza, et qui pourra 
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jeter quelque jour sur le système des Druzes par 
rapport aux attributs de Dieu. 

Je dis donc, c’est Hamza qui parle 1 , par la grâce 
et avec le secours de Notre-Seigneur, digne de louan¬ 
ges, que le Seigneur ne peut être compris sous au¬ 
cun nom, sous aucun attribut, ni sous aucune expres¬ 
sion. Je ne dis point de lui l'ancien, l 'éternel, parce 
que l’ancien, l 'éternel, sont des êtres créés, et que le 
Seigneur 2 très-haut, dont le nom soit glorifié, est 
celui qui leur a donné l’être et l’existence. La vé¬ 
ritable nature de sa divinité ne peut être saisie ni 
par les imaginations, ni par les sens. On ne peut 
le connaître par la raison ni parle raisonnement. Il 
n’a aucun lieu certain dans lequel il soit contenu, à 
l’exclusion des autres lieux, et de telle manière qu’il 
soit absent de partout ailleurs. Il n’est aucun lieu 
où il ne soit pas, autrement cela indiquerait en lui 
un défaut de pouvoir. Il n’est ni premier, ce qui ren¬ 
ferme l’idée d’une relation avec un dernier, ni der¬ 
nier, ce qui suppose un premier. Il n’est ni extérieur, 
ce qui renferme une idée nécessaire de relation avec 

1 Pièce xiii du recueil. 

a Ici et un peu plus bas où j’ai traduit le Seigneur, il y a dans le 
texte Albar. Albar est, comme on le verra bientôt, le nom de la pre¬ 
mière figure sous laquelle a paru la divinité. Hamza venait de dire 
que lors de la production de VIntelligence il n’existait rien autre 
chose qu 'Albar, cest-;\-dire la première personnification de la di¬ 
vinité. 
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quelque chose d’intérieur, ni intérieur, puisqu’il fau¬ 
drait qu’il fût caché par quelque chose d’extérieur; 
car tous ces noms entraînent nécessairement une 
idée de corrélation avec quelque autre être. Je ne dis 
point de lui qu’il a une âme ou un esprit, puisqu’il 
aurait quelque ressemblance avec les êtres créés, 
et serait susceptible de plus ou de moins. Je ne dis 
point qu’il a un volume \ un corps 2 , une masse, une 
figure, une substance, un accident, parce que tous 
ces noms entraînent nécessairement un rapport 
avec six limites ou termes, qui sont : le dessus, le 
dessous, la droite, la gaucbc, le devant et le der¬ 
rière. Or, toutes les choses qui peuvent être dénom¬ 
mées par un nom qui indique relation ont besoin 
d’une autre chose avec laquelle elles soient en rela¬ 
tion ; ces six premières idées exigent nécessairement 
six idées corrélatives, et ainsi progressivement, sans 
fin et sans bornes. Mais le Seigneur très-haut et digne 
de louanges est bien élevé au-dessus des nombres et 
des êtres pairs ou impairs. Je ne dis pas de lui qu’il 
est une chose, car il serait sujet à la destruction. 
Je ne dis pas non plus qu’il n’est pas une chose, 
car il serait un pur néant. Je ne dis pas qu’il est sur 

1 Le terme de l’original signifie toute chose corporelle qui 

forme obstacle au rayon visuel. 

* Le mot qu on lit ici signifie tout ce qui forme une proémi¬ 
nence sur une surface quelconque. 
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une chose, car il serait porté sur elle; ni dans une 
chose, car il en serait entouré; ni dépendant d’une 
chose, car il se serait réfugié auprès d’elle. 11 n’est 
ni debout, ni assis, ni endormi, ni éveillé; il n’a 
point de semblable; il ne s’en va point, il ne vient 
point, il ne passe point; il n’est ni subtil, ni grossier, 
ni fort, ni faible.Notre-Seigneur, digne de louanges, 
est exempt d’analogie, avec quelque nom, attribut, 
genre, expression ou chose que ce puisse être. Je 
dis donc, et cela par nécessité, mais non par une 
expression véritablement exacte, qu’il est le créateur 
de toutes choses, que c’est lui (fui leur a donné l'être 
et qui les a formées, qu’il a produit de sa lumière 
les choses soit universelles, soit particulières; que 
toutes choses retournent è sa puissance et à sa 
grandeur. La véritable nature de sa divinité ne peut 
être comprise que sous une figure formée par l’ima¬ 
gination, mais non véritable et substantielle. Mais 
il nous a fait voir le voile sous lequel il est caché, et 
le lieu duquel il nous parle, afin d’être adoré sous la 
forme d’un être extérieur et sensible, le tout par mi¬ 
séricorde et par bonté pour les hommes. Le culte 
et l’adoration sont dus, en tout siècle et dans tous 
les temps, à ce lieu que nous voyons, que nous aper¬ 
cevons, dont nous entendons les paroles, et à qui 
nous parlons. 

Le voile, le lieu, dont il est question à la fin de ce 
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passage, c’est la forme humaine de Hakem sous la¬ 
quelle la divinité se manifeste. Je reviendrai là 
dessus dans la section suivante. 

SECTION II. 

MANIFESTATIONS DE LA DIVINITÉ SOUS UNE FORME HUMAINE. 

Voici ce qu’on lit, au sujet des manifestations de 
la divinité, dans le formulaire des Druzes : 

2 i 6 Dem. Combien de fois Notre-Seigneur Hakem 
a-t-il paru sous une forme corporelle ? 

Rép. Il a paru de la sorte dix fois, et il a porté 
le nom des lieux (c’est-à-dire des personnages bu 
mains) dans lesquels il a paru. Ce sont : Ali, Albar, 
Alya, Mdill, Kaim, Moëzz, Aziz, Abou-Zakaria, 
Mansour, Hakem. 

22 e Dem. En quel endroit a paru le premier de 
ces lieux? 

Rép. Dans l’Inde, en une ville nommée Tchin- 
matchin. 

2 3“ Dem. Où a paru Albar? 

Rép. En Perse, dans une ville nommée lspahan. 
C’est à cause de cela que les Perses disent Bar kho- 
daï 1 . Alya a paru dans le Yémen-, Moïll dans le 
Magreb ; il était sous la figure d’un homme qui louait 
des chameaux et qui en possédait plus de mille. 
Kaim a paru dans le Magreb, dans une ville nom- 

1 Rar-hhodaï IÇ est en persan un des noms de Dieu. 
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mée Mehdiyya; de là il est venu en Egypte, il y a 
manifesté sa divinité, et y a construit un port nommé 
Raschida; Abou-Zakarîa et Mansour ont paru, l’un 
et l'autre, à Mansouriyya U Le nom de Mansour 
était Ismaël. 

Cette exposition de la doctrine des Druzes, par 
rapport aux manifestations de la divinité, n’est pas 
entièrement conforme à ce que m’ont appris leurs 
livres religieux. La principale différence que j’y re¬ 
marque, c’est quelle admet une manifestation sous 
le nom d'Ali, avant celle qui a eu lieu sous le nom 
d'Albar. Or, non-seulement je ne trouve rien dans 
les écrits de Hamza qui concerne cette manifestation ; 
mais je crois même y trouver quelques indices qui 
peuvent autoriser à penser que, selon Hamza, la 
première manifestation est celle dans laquelle Dieu 
a paru sous le nom d'Albar. Une seconde observa¬ 
tion, c’est que les diverses manifestations ou per¬ 
sonnifications ne sont point rangées, dans cette expo¬ 
sition, suivant l’ordre convenable, qui est, comme 
on le verra : Albar, Abon-Zakaria, Afya, Mdill, 
Kaïm, Mansour , Moëzz, Aziz, Hakem. 


1 Le texte porte Mansour; mais il faut incontestablement lire 
Mansouriyya. C’est le aom d’une ville bâtie par le troisième des kha¬ 
lifes Fatimis, Mansour, au lieu même où il avait remporté la vic¬ 
toire sur un rebelle nommé Abou-Yèzid; Mansour y fixa sa rési¬ 
dence en 337 de l’hégire. 
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Raschida, dont il est question dans ce passage du 
Catéchisme des Druzes, me paraît être un lieu près 
du Caire, où il y avait une mosquée que Hakem fit 
reconstruire, où il fit lui-même quelquefois la prière 
du vendredi, et où il se rendait dans le cours de ses 
promenades. 

La première personnification dont il est parlé dans 
les livres de Hamza est, comme je l’ai dit, celle dans 
laquelle la divinité a paru sous une figure humaine 
nommée Albar. Elle s’était manifestée auparavant 
un grand nombre de fois, mais non parmi les hom¬ 
mes, suivant ce passage d’un des écrits de Hamza. 

Nous vous exposerons 1 dans un autre livre les dif¬ 
férents noms de Notre-Seigneur, par lesquels il a 
nommé son humanité, et sous lesquels il a paru au 
monde, depuis le moment où il a produit l’Intelli¬ 
gence universelle, jusqu’au temps de l’apparition 
d'Adam, alsafa et de l’adoration d’Adam par les anges, 
espace de temps qui a été de soixante et dix révolu¬ 
tions, chacune de ces révolutions étant séparée de 
l’autre par un intervalle de soixante et dix semaines, 
chaque semaine composée de soixante et dix ans, et 
chaque année, de mille années telles que vous les 
comptez aujourd’hui. Je vous exposerai aussi les 
noms que l’Intelligence et son rival ont portés dans 
chacune de ces révolutions, et le nom que portaient 

1 Pièce xiri du recueil. 
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les êtres de ces générations, comme ceux de la gé¬ 
nération présente portent le nom d'hommes. 

Dans un autre traité, adressé par Hamza à un dai 
ou missionnaire qui avait mal compris quelques pas - 
sages de l’un de ses écrits, il répète à peu près la 
même chose. 

C’est à moi 1 qu’il appartient de reprendre les hom¬ 
mes, de condamner la doctrine dont ils font profes¬ 
sion , ou d’approuver leurs paroles comme conformes 
à la vérité ; mais il n’appartient à aucun homme de 
condamner ma conduite ; car le Seigneur m’a choisi, 
il m’a formé de sa lumière subtile, avant qu’il existât 
ni lieu, ni puissance, ni homme, ni génie, c’est-à-dire, 
soixante et dix générations avant qu’il créât Adam 
alasi et Adam alnasï 2 ; chacune de ces générations 
étant de soixante et dix semaines, chaque semaine de 
soixante et dix ans, et chaque année égale à mille an¬ 
nées de celles dont vous faites usage. Dans toutes 
ces générations il n’y a eu aucune époque à laquelle 
je n’aie appelé les créatures à la confession de l’u¬ 
nité de Notre-Seigneur, le haut, le très-haut et digne 
de louange 5 , et à^son culte, leur parlant sous diffé¬ 
rentes formes et différents noms. Les unes se sont 

1 Pièce xtv du recueil. 

5 ^LsJI 1®-^» cestrà-dire, Adam le rebelle ; , c’est- 

à-dire, Adam l'oublieux. 
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rendues à ,ma prédication, et ont embrassé le dogme 
de l’unité et le culte du Seigneur ; les autres ont re¬ 
fusé de le reconnaître pour leur souverain, elles 
ont méconnu ses bienfaits, adoré des idoles, et 
associé d’autres êtres à sa suprême majesté. Par 
cette impiété elles ont mérité des châtiments et 
des peines rigoureuses. 

Je vous exposerai, à la fin de cet écrit, les noms 
que Notre-Seigneur, le haut, le très-haut, digne de 
louange, a portés dans chacune de ces générations, 
c’est-à-dire, les formes sous lesquelles il s’est mani 
festé aux créatures, dans une substance corporelle 
et semblable à elles ; car, pour sa divinité, elle 
n’est pas susceptible de noms, de définitions, de 
genres et de dénominations. 

Je vous exposerai aussi les noms que j’ai portés 
dans chacune de ces générations, et le caractère dis¬ 
tinctif des êtres qui existaient dans chacune d’elles. 
Je vous dirai pareillement quel a été, dans chacune 
d’elles, le nom du rival spirituel que l’on appelle 
Iblis. 

Pour ne point anticiper sur l’ordre des matières, 
je n’expliquerai point ce que ces passages contien¬ 
nent de relatif à Hamza. Je remarquerai seulement 
que, lors de la première manifestation de l’Intelligence 
universelle parmi les hommes, elle était connue sous 
le nom d'Aclam alsafa, et avait deux ministres su 
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bordonnés à elle, à qui leur désobéissance fil don¬ 
ner les noms d’Adam alasi , c’est-à-dire, le rebelle, et 
Adam alnasi, c’est-à-dire ; l’oublieux. Lors de cette pre¬ 
mière manifestation de l’Intelligence, la forme hu¬ 
maine sous laquelle la divinité était voilée se nom¬ 
mait Albar, comme on va le voir. Albar est donc le 
nom de la première manifestation de la divinité 
parmi les hommes. Aussi l’auteur des gloses qui se 
trouvent dans le manuscrit i58i, interprétant ces 
mots qui sont dits du Seigneur, Louange à Notre-Sei- 
gnear gai a produit une première fois la créature, et gui la 
fera reparaître un jour, remarque que cette créature, 
c’est la doctrine de l’unité, que le Seigneur l’a pro 
duite dans le temps où il s’est manifesté 1 sous le 
nom d 'Albar, et qu’il la fera reparaître dans le temps 
du triomphe de la religion unitaire : d’où il résulte 
qu 'Albar est le nom de la première manifestation 
de la divinité parmi les hommes. 

J’ignore si Hamza a rempli, dans quelque écrit 
qui ne nous soit pas parvenu, la promesse qu’il fait, 
dans les passages que je viens de rapporter, de dé- 

—La glose 

interprète i° P ar jLJï 2 ° P ar 3° 

ocXajuo par J’ai traduit par la créature, et non 

par les créatures, parce qu'il importe, en pareille matière, detre 
très-littéral. 

Ce passage est tiré du Traité de P Amadou, pièce xxxvij du recueil. 
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tailler les manifestations de la divinité et de l’Intel¬ 
ligence parmi les soixante et dix générations des Préa- 
damites; mais je nai rien trouvé à ce sujet, ni dans 
les écrits de Hamza, ni dans ceux de Béha-eddin. 

Il peut se faire que ce soit dans quelque écrit à 
nous inconnu, que fauteur du formulaire ait pris 
fhistoire de la manifestation sous le nomdVMî 1 , dans 
une ' ville de l’Inde nommée Tchin-matchin . Mais, 
comme j’ai la preuve que ce formulaire contient des 
choses contraires à l’enseignement primitif de la re- 


1 II est fait mention du Makam Ali JjJI c’est-à-dire 
d’un lieu nommé Ali en qui a résidé ia divinité, dans les gloses 
du manuscrit i58i , et il en est parlé comme de la plus ancienne 
personnification de la divinité. Ainsi, à l'occasion de ces mots 
par lesquels commence le traité intitulé . a ! fj 


(pièce xxxm) Jytfj , 

ou lit dans les gloses, i° que ces mots lÉternel, 

rAncien, sont relatifs à son existence dans fère antérieure et au 
Makam ou lieu Ali j ; 

2 ° que les mots le Seigneur généreux, indiquent le 

Makam présent /»üiU, c’est-à-dire Hakem; 3° enfin que, par 
^-_>lî cj> J\ le Maître miséricordieux, il faut entendre le Makam 
Albar jLJf ^ÜLo. Dans le traité qui a pour titre jU/jidt 


(pièce xxxv), on lit : juJjVL Uâxi I. 

Louange à Noire-Seigneur, gui s'est montré à sa créature dans la pre¬ 
mière ère, et la glose avertit que cela signifie, du temps du Makam 
Ali juJl J? • J e pense donc que cette manifestation est cen¬ 

sée appartenir aux générations des Préadamites. 

En effet, je remarque que Hamza, dans le traité intitulé 
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ligion des Druzes, il est permis de soupçonner que 
son auteur se sera écarté en eela de la doctrine de 
Haniza. 

Quoi qu’il en soit, voyons ce que les livres 
authentiques des Druzes racontent concernant les 
neuf autres manifestations. Cela se réduit à peu de 
chose. 

Notre-Seigneur, dit Karma \ du temps de Schatnil 
(qui est le même quAdam akafa), portait à l’exté¬ 
rieur, dans son humanité et dans ses rapports avec 
le genre humain, le nom d'Albar 2 . Delà vient, chez 
les Persans, le nom Barkhodaya; car chez eux Bar¬ 
khodaya est la même chose qu Allah. Ils ont dit Alha- 

( pièce xn), dit que « Adam alsaja> qui est le meme que 
« Dhou-maa Ïa* ^3 (c’est-à-dire, le premier des ministres, l’In¬ 
telligence universelle), avait servi dans la prédication unitaire, et 
«dans le culte de Notre-Seigneur le haut le savant ü, 

«dans les âges passés, antérieurs à la période où il a reçu le titre 
«d A dam; jpais que, dans cette période antérieure, il a paru dans 
«un monde quon appelait les Djinn lesquels adoraient le 

«néant. » U me semble que c'est en se fondant sur ce passage qu’on 
a admis, avant l’époque du Maham Albar, une première manifes¬ 
tation de la divinité dans un Maharn nommé Ali; mais je pense que 
cette interprétation est contraire a 1 intention de llamza, qui n’a¬ 
vait employé le mot Ali que comme un adjectif qualificatif 

de ainsi quil emploie de la même manière l’adjectif 

1 Voyez le traité intitulé : pièce xii. 

2 j&Ù> J yY fj 

jL)U I I l*J I clyy*» 
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Item, dont le nom soit glorifié, Barkkodaya, entendant 
par là Allah, le serviteur de Notre-Seigneur 1 . Barkho 
daya veut dire aussi le dieu suprême, le dieu des dieux. 
Ils sont infidèles, et ils parlent ainsi sans savoir ce 
qu’ils disent. Parmi eux il y en a qui savent bien 
cela et qui croient que c’est une impiété, et cepen 
dant ils disent de meme, soit de gré, soit involon¬ 
tairement, comme cela leur vient sur la langue, 
par habitude, ainsi qu’il est dit (dans l’Alcoran): 
Tout ce gui est dans le ciel et sur la terre adore Dieu 
de gré ou de force 2 . 

Pour entendre ce passage il faut savoir que, sui¬ 
vant la doctrine de Hamza, tous les noms sous les¬ 
quels Notre-Seigneur est désigné, soit dans l’Alcoran, 
soit ailleurs, sont les noms de ses ministres et de 
ses serviteurs. Le plus excellent de ces noms 3 , dans 
l’Alcoran, est Allah ( Dieu ). Ce nom, quant à sa 


s3 — Suivant la doctrine d 

est un des noms de l ’Intelligence universelle. Raima veut dire ici que 
ces gens-là confondaient la divinité avec son ministre. 

* Alcoran, sur. 1 3, vers. 16 . 


o Hamza, AUah 


5 Ceci est dit à l’occasion du mot j/U , qui est le nom d'un kha¬ 
life Fatimi, c’est-à-dire d’une des personnifications delà divinité, 
et qui s’applique aussi à Hamza. Mais il y a, suivant Hamza, cette 

différence, qu’on doit dire, en parlant du premier, l?UJ! avec l’ar¬ 
ticle, et ,en parlant du second, /U (pièce xii). 
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forme extérieure, est un composé de traits et de lignes 
créés; quant à sa valeur intrinsèque, il ne désigne 
que des ministres visibles, favorisés des grâces du 
Seigneur. Son extérieur, c’est un nom ; son intérieur, 
c’est une chose nommée. Notre-Seigneur, l’être ado¬ 
rable, est différent de l’un et de l’autre. C’est lui 
qui est le véritable sens 1 ; c’est la divinité de Notre- 
Seigneur qui est digne de toute louange et au-dessus 
de toute description. Mais les serviteurs (les hommes) 
n'étant pas capables d’envisager l’unité de leur Sei¬ 
gneur, sinon dans une forme semblable à la leur et 
sous leurs figures humaines, la sagesse et la justice 
l’ont obligé à se faire nommer de leurs noms, afin 
qu’ils connussent en partie son essence véritable. 

Allah, ajoute-t-il, est le daï 3 ; Allah, dans sa signi¬ 
fication naturelle, c’est l’imam. Le mot imam est 
aussi composé de quatre lettres ( comme les mots 
kaïm et Allah). Le daï, l’imam, Allah, tout cela n’in¬ 
dique que des serviteurs de Notre-Seigneur. 

On lit dans l’Alcoran, dit ailleurs Hamza, 5 Dieu 
appelle les hommes an séjour de la paix 11 . Or, le plus 
grand des dais (c’est-à-dire de ceux qui appellent), 

1 J’ai déjà dit que le sens f signifie la réalité, par opposition 
à ce qui est extérieur et tombe sous les sens. 

2 Hamza veut dire’ le daï Khatkin, ainsi qu’il résulte du passage 
qui va être cité. 

3 Alcnran, sur. io,vers. 26. 

4 Voyez la pièce ix du recueil. 
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c’est Khatkin qui n’est qu’un faible serviteur. 

Dieu [Allah), en tant que nom, c’est le dai duquel il 
est dit, Dieu appelle les hommes au séjour de la paix : la 
paix, c’est l’imam (Hamza); son séjour, c’est la reli¬ 
gion de l’unité de Notre-Seigneur. Allah, en tant que 
chose nommée, c’est le grand imam (Hamza) dont 
il est souvent fait mention dans l’Alcoran. Enfin 
Allah, en tant que sens, c’est le créateur du nom et 
de la chose nommée, la divinité de Notre-Seigneur, 
qui 11e peut être comprise. 

Ces passages donnent la clef de celui que nous 
voulons expliquer. La divinité, dit Hamza, du temps 
de Schatnil, était voilée sous une forme humaine 
qui portait le nom d'Albar, c’est-à-dire, le Bar. C’est 
là l’origine du mot persan Barkhodaya , composé de 
Bar et de khodaï, mot qui, en persan, répond au 
mot arabe Allah. (Dieu). Les Persans disent donc 
en parlant de Hakem, Alhakem Barlthodaï, ce qui 
est la même chose que s’ils disaient en arahe, Alha¬ 
kem Allah, et, par conséquent, ils attribuent à Ha¬ 
kem un nom qui, dans le sens où ils le prennent, 
Alhakem Dieu, ne lui convient pas, et est le nom 
d’un de ses serviteurs, car Allah est le nom de 
l'imam ou premier ministre. Mais Barkhodaya a un 
autre sens plus relevé; il signifie aussi le Dieu 
suprême, le Dieu des dieux : en ce sens, il convient 
mieux à Notre-Seigneur, et en s’en servant ils ren- 
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dent hommage, contre leur intention et sans y 
prendre garde, à sa suprême majesté. Il y en a 
parmi eux qui, connaissant que le mot Barkhodaya 
est susceptible de ce sens sublime, et n’ayant 
point de Hakem l’opinion qu’ils devraient en avoir, 
se font un scrupule d’employer ce mot en parlant 
de lui; et cependant ils ne laissent pas de s’en 
servir soit de gré, soit involontairement et par 
routine, en sorte qu’on voit en eux l’accomplisse¬ 
ment de ce qui est dit dans l’Alcoran : Tout ce 
(jui est dans le ciel et sur la terre adore Dieu de gré ou 
de force h 

Les écrits de Ilamza ne contiennent rien de plus 
sur la manifestation nommée Albar, si ce n’est le 
récit de la prédication de la doctrine de l’unité qui 
eut lieu en ce temps-là par le ministère de l’Intel¬ 
ligence, connue alors sous le nom de Schatnil ou 
d’Adam alsafa, ce que nous rapporterons en son 
lieu. Mais nous trouvons dans un écrit d’Ismaïl, 
fils de Mohammed, Témimi, ministre de la reli¬ 
gion unitaire, et nommé dans la hiérarchie de cette 
religion le Dai, l'Ame, Dhou-massa, etc., comment 
se termina cette manifestation, et une suite abrégée 
des manifestations suivantes. Je vais extraire de cet 
écrit tout ce qiw est relatif à ce sujet 2 . 

1 Alcoran, sur. 3, vers. 77 . 

2 Voyez le traité intitulé : *yUJ| ü‘, pièce xxxvi du recueil. 
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Sous le nom de Binn 1 on entend, dit-il, ceux 
qui, ayant renoncé aux doctrines fausses et erronées, 
ont connu l’Être digne d’adoration, et l’ont adoré. 
Le Seigneur, dont la mémoire soit honorée et le 
nom glorifié, était au milieu d’eux sous une forme 
humaine et sensible; il s’accommodait à leur ma¬ 
nière, en paraissant sous certains noms et certains 
attributs; mais lorsque, manquant de fidélité à l’Être 
adorable, ils s’éloignèrent de la vérité et de celui 
qui lui est attaché 2 , et qu’ils voulurent allier leurs 
inclinations perverses avec leur religion, le Sei¬ 
gneur, digne de louange, se cacha à eux, à cause de 
la perversité de leurs œuvres, et il fit paraître au 
milieu d’eux Adam le petit 5 . 

L’auteur parle ensuite de la mission successive 
de Noé, d’Abraham, de Moïse, de Jésus et de Ma¬ 
homet, et des temps qui suivirent, jusqu’à l’un des 
descendants de Mohammed, fils d’Ismaïl; puis il 
ajoute : La sagesse du Seigneur ne lui permettait pas 
de se manifester au milieu de ces peuples qui étaient 
semblables à des morts. 

1 On nomma Binn les contemporains d’Adam alsafa qui, du 
temps delà manifestation nommée Albar, embrassèrent la doctrine 
de l’unité par le ministère et la prédication d’Adam ; ils furent ainsi 
nommés, parce qu’ils se séparèrent l^jU des polythéistes (pièce xii). 

a C’est-à-dire, comme l’explique la glose, de la doctrine de l'U¬ 
nité ., et de F Intelligence . qui en est le premier ministre. 

5 C’est Noé, si l’on en doil croire la glose. 
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Il résulte de là que depuis le siècle d’Adam al 
safa et la disparition de la figure nommée Albar 
jusqu’à la fin du règne de la doctrine de Mahomet, 
il n’y a point eu de manifestation de la divinité. 

Mais à la période de Mahomet succéda, suivant 
l'enseignement des livres des Druzes, ou plutôt, sui¬ 
vant le système des Baténis ou Tsmaëlis \ un 
nouveau siècle ; ce fut celui de Mohammed, fils 
d’Ismaïl, qu’ils nomment, comme nous le verrons 
ailleurs, le septième natek ou législateur, et qui est, 
je crois, l’auteur de la doctrine nommée Tavnl ou 
Batin, laquelle consiste à allégoriser les préceptes de 
l’Alcoran. Ce Mohammed, fils d’Ismaïl, est le se¬ 
cond parmi les sept imams qui sont les ancêtres 
des khalifes fatimis. C’est du temps du troisième de 
ces imams que la divinité se manifesta de nouveau 
sous le nom d 'Abou-Zakaria 1 2 , et, sous le quatrième 
imam, il y eut encore une autre manifestation sous 
le nom d'Afya. Cette dernière avait été prédite, 
suivant notre auteur, longtemps auparavant, mais 
on avait attribué à Ali, gendre de Mahomet, les 
prédictions qui l’annonçaient. 

Voici comment il en parle : Dans l’Alcoran, ainsi 

1 Je dis cela, parçe que je crois que, dans le système de Hamza, 
le septième natek est Saïd ou Obeïd-allah. 

2 Tl a été question d \bou-Zakaria dans l’histoire des Karmatos. 
Voyez, l'Introduction, p. nexiv. 
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que dans les l’eligions des siècles précédents, il se 
trouve quelques indications de l’apparition d’un 
personnage nommé Ali-alala 1 . Ces mots ont été 
employés à dessein, parce que le Seigneur, dont la 
gloire soit exaltée, savait qu’il viendrait un homme 
qui aurait pour nom Ali, et dans lequel on pré¬ 
tendrait que résiderait la divinité' 2 . Gabriel, mon 
maître et le vôtre, leur ayant dit Ali-alala, ils ont 
faussement entendu d’Ali ces paroles, quoique ce 
ne fût pas là leur vrai sens. 

C’est aussi dans ce sens que le natek (c’est-à-dire, 
le législateur Mahomet) a dit dans le récit de son 

t 

ascension : Etant arrivé au quatrième ciel, je vis 
un ange qui ressemblait parfaitement à Ali, et au¬ 
quel les anges rendaient des visites. Je dis alors à 
Gabriel : Mon ami, celui-là est mon frère Ali, qui 
est entré avant moi dans le ciel. Mais Gabriel me 
répondit, Non, ce n’est pas lui; mais comme les 

' (J * 6 jjIm, (jj <j 

J—VI. Les mots ne peuvent signifier autre chose 

que Ali le très-haut; car si n’était pas un nom propre, et, si le 

sens était le haut , le très-haut, il aurait fallu dire ^.cYl (JaJÎ. 

L’auteur ne dit point que ces mots se lisent dans l’Àlcoran, et il 
est certain qu’ils ne se trouvent nulle part dans ce livre; il dit seu¬ 
lement qu’il y a des textes de l’Alcoran qui fout allusion à l’appari¬ 
tion d’un personnage de ce nom. 

2 Le texte porte c’est-à-dire l'essence unique , l'être 

auquel appartient le titre d'unique. 
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anges brûlaient du désir de voir Ali, le Seigneur a 
créé pour eux un ange qu’il a nommé Ali, et les 
anges lui rendent visite *. 

Le natek croyait que cet Ali, dont on lui avait 
parlé, était son Asas 2 , et que lui-même serait trans¬ 
porté un jour vers cette figure qui se nommait Ali. 
Ces quatre cieux et l’ascension de Mahomet signi¬ 
fiaient le rang de natek et l’élévation de Mahomet à 
ce rang et à cette place de l’édifice, car il n’était 
d’abord qu’un simple disciple de la religion de Jé¬ 
sus; ensuite il devint mocaser 5 , puis natek. C’est là 
ce que signifie le mot miradj , ascension, c’est-à-dire 
qu’il avait été élevé de degré en degré. Lorsqu’il fut 
parvenu par ces degrés, on lui dit que, dans les ma¬ 
nifestations futures, la figure paraîtrait dans le qua¬ 
trième ciel. On ne lui dit pas quelle était le qua¬ 
trième ciel, mais qu’elle était dans ce ciel. 

Les sept cieux ce sont les sept imams cachés 4 . 

1 Voyez la pièce ix du recueil. 

* Ce mot signifie proprement fondement : il est ici à peu près sy¬ 
nonyme de lieutenant ou vicaire. On a vu dans mon Introduction 
que chaque natek ou législateur a eu son Asas : ainsi Seth a été 
l’Asas d’Adam, Sem l’Asas de Noé, etc. Ali est l’Asas de Mahomet, 
et de même que Mahomet est souvent nommé le Natek par excel¬ 
lence, Ali est aussi nommé l’dsas. 

5 Ce nom désigne un missionnaire d’un rang inférieur; il en sera 
parlé plus tard. 

4 Ils sont ainsi nommés, parce que la crainte des persécutions 
les obligeait à se tenir cachés et à ne se faire connaître qu’à leurs 

3 


i. 
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Le premier ciel, qui est le plus inférieur, c’est 
Ismaïl, fils de Mohammed. 

Le deuxième ciel est Mohammed, fils d’ismaïl. 

Ensuite parut le troisième ciel, qui est Ahmed, 
fils de Mohammed. De son temps le moment du 
soulagement 1 était aussi proche que le troisième 
ciel l’est du quatrième. Le Seigneur, qui soit loué 
et glorifié, parut du temps d’Ahmed, fils de Mo¬ 
hammed, sous une figure humaine, mais sans que 
cette figure possédât la dignité royale en ce monde ; 
il parut sous une figure à laquelle il donna le nom 
d'Abou-Zakaria. L’Intelligence universelle parut 
aussi avec lui, sous une figure à laquelle le Seigneur 
donna le nom de Karoun; celui-ci était grand dans le 
ministère de la prédication, et il ne mêlait aucune 
erreur au dogme de funité. Sur la fin de son temps, 
lorsqu’il était déjà vieux, le Mehdi fut envoyé dans 
le Yémen 2 . Le Seigneur fit aussi paraître son 


partisans. C'est par la même raison que, suivant Makrizi, Moham¬ 
med, fils d’Ismaïl, fut surnommé Mektoum Cet auteur 

parle aussi des sept imams cachés. 

1 C'est-à-dire, suivant la glose, le moment de la manifestation 
de la figure nommée Alya. En général, le mot soulagement 
indique le temps où la divinité se manifeste, et est opposé à o 
intervalle, qui signifie le temps qui s’écoule entre une manifestation 
et l’autre, et pendant lequel elle est cachée., 

5 OJ J-Mjt jiJ — Je 

ne sais si fauteur veut dire, lorsque Karoun fut dtrvenu vieux, ou si 
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hoddja 1 , qui est i’Ame universelle, sous la figure 
d’Abou-Saïd Malati. 

Lorsque le quatrième ciel commença à paraître, 
c’est-à-dire, lorsque Abd-allah, fils d’Ahmed, qui 
descendait de la race de Maïmoun Kaddah prit le 
gouvernement, le Seigneur parut sous une figure 
à laquelle il donna le nom d'Alya. Celle sous la¬ 
quelle il avait paru auparavant était nommée Abou- 
Zakaria Taleb. Cela faisait donc Ali, fils d’Abou-Ta- 
leb 2 , et c’est là Aly alala, celui qui avait été prédit 
sous ce nom d’une manière obscure. 

Ensuite parut le cinquième ciel, qui est Mo¬ 
hammed, fils d’Abd-allah, et à qui on donnait en 
secret le nom de Mehdi. Il descendait aussi de 
Kaddah, et il était de la race de Hoseïn. Alors le 
Seigneur parut sous le nom de Moïll. Il parut dans 
la contrée de Palmyre et dans les provinces de 
l’Orient, sous l’apparence d’un marchand, si ce n’est 

cela doit s’entendre d’Abou-Zakaria, ou même d’Ahmed, fiJs de 
Mohammed. Au lieu de le Mehdi fut envoyé , peut-être faudrait-il 
traduire: il fut envoyé sous le nom du Mehdi , ou bien avec le Mehdi . 

On a vu dans mon Introduction, p. ccxiv, quun daï des Ismaë- 
lis nommé Abou-Zakaria Samami, avait été envoyé, par Abdan, 
dans la contrée d’Elcatif : c’est peut-être de cette mission qu’il s’a 
git ici. 

1 Le Hoddja est le même que le Daï , comme je l’ai déjà dit. 

* C’est-à-dire qu’AÎya, ayant succédé à Abou-Zakaria Taleb, était 
figuré par Ali, fils d’Abou-Taleb, à cause de la ressemblance des 
noms. 
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que cette figure avait un air de majesté qui faisait 
une vive impression sur tous les cœurs, et quelle 
unissait une profonde sagesse à de grandes richesses 
et à l’opulence. 

Parut ensuite le sixième ciel, qui est Hoseïn, 
fils de Mohammed, de la race de Maïmoun Kad- 
dah. La figure sous laquelle était cachée l’unité de¬ 
meura la même qu’auparavant. 

Après cela parut le septième ciel, quand Abd¬ 
allah, père du Mehdi \ prit la souveraineté, la 

1 Le Mehdi, cest Obeïd-allah, autrement nommé Saïd, fondateur 
de la dynastie des Fatimis dans le Magreb. 

Hamza, dans récrit intitulé il (pièce vi du re¬ 

cueil) , dit expressément qu’il y a sept nateks, qui sont -.Adam, Noé, 
Abraham, Moïse, Jésus, Mahomet et Saïd. Or Saïd est le même 
qu’Obeïd-allah, premier khalife Fatimi, surnommé le Mehdi, et 
père de Kaïm. Ensuite il explique, suivant une méthode cabalis¬ 
tique, la formule ou profession de foi des Musulmans, qui se com¬ 
pose de ces deux parties , Il ny a point d'autre Dieu que Dieu «J [if 
AM F Vf, et Mahomet est Venvoyé de Dieu am| [Jy»y ; et chacune 

des lettres qui entrent dans la composition de cette formule a, 
suivant lui, un sens mystique, et désigne quelqu’un des ministres 
de la religion, ainsi que les relations hiérarchiques qui existent 
entre eux. Tout cela est fort obscur. Voici ce qu’il dit à l’égard de la 
seconde formule, Mahomet est l’envoyé de Dieu : 

«U ( Mahomet) les a obligés à dire, Mahomet est l'envoyé de Dieu 
« ( Mohammed résoül allah ) : cela se compose de trois mots, parce 
«qu’il est le troisième à partir du Sabik (ces trois sont le Sabik, le 
« Tali et le Natek ). Il s’y trouve six divisions : ( 

« S 9 y» j 4 e 5 e F j 6 e a»), parce qu’il est le sixième des nateks. 
tnçela se forme en tout de douze lettres ( mim, ha y mim, dal, re. 
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figure de l’unité demeurant encore la même que 
précédemment. Abd allah se nommait aussi Ahmed , 
et cest pour cela que Saïd porte le nom de fils 
à'Ahmed. C’est lui qui est aussi nommé le Mehdi; il 
a porté le nom du Mehdi pour lui préparer les 
voies, et pour familiariser les hommes avec son 

«sm, waw, lam , èlif, lam, lam, lié) , ce qui indique les douze hod- 
«djas extérieurs qu’il a (c’est-à-dire les douzes ministres du maho- 
«métisme littéral ou du Tenzil ), de même que l’Asas a douze 
«hoddjas intérieurs (c’est-à-dire douze ministres de la doctrine allé- 
«rique ou du Tawil). Nous avons donc considéré le Sabik, le Tali, 
«le Natek, l’Asas, l’Imam et le Iloddja, et nous avons vu qu’ils 
«sont tous des serviteurs disposés par couples 
« ÿ , et nous avons connu que l’Etre adorable est autre 

«qu'eux (puisqu’il est unique), et nous avons su, grâce à l'assis¬ 
tance de Notre-Seigneur, dont soit le nom glorifié, que le hè qui 
«est l’objet indiqué est la clôture du mot Allah (Dieu) et son com- 
«plément, et que les deux lams et Yèlif viennent après (dans l’ordre 
«de la hiérarchie) et suivent : pour lui (c’est-à-dire pour le ministre 
«désigné par le hè ), il est le dernier, le quatrième d’entre eux, et 
« c’est par lui que la puissance est complète ( plus loin l’auteur dit 
«la puissance divine f ) > parce qu'on n’a dit, en 

«parlant d’aucun autre des ministres, ce qu’on a dit en parlant de 
«lui : c’est lui qui est le Mehdi, sur lequel est tombé ce nom très- 
« grand, quand on l’a appelé Aboulkaïm (le père du Kaïm); car il 
« ne peut pas se faire que ce nom tombe sur un autre que sur celui 
«qui est le plus grand des ministres, et qui est leur suprême degré; 
«de même que le hê est le dernier terme (de la formule), la ilah 
« ilia allah (il n’y apbint d’autre Dieu que Dieu.) » Je vais transcrire 
le texte, à partir de ces mots : Nous avons donc considéré, etc. 
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nom C’est lui qui est le trône; c’est en lui que 
Notre-Seigneur Moïll avait mis le dépôt, et c’est à 
lui qu’il avait ordonné de demeurer au service de 
Notre-Seigneur Kaïm 2 . Car la première manifesta- 


JP L$Jî oj — é = >'z ,J- 2 k j 
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Je dois avertir que, dans le langage des Druzes, et sans doute 
dans celui des Ismaëlis avant eux, le mot je*., pluriel de t)ow 
limite, signifie les ministres de la religion.' 

On peut voir ce que j'ai dit du Sabih le Préexistant, et du Tali le 
Suivant, dans l'Introduction, p. cxxn. 

1 Je crois que ceci se rapporte à Saïd Obeïd-aliah le Mehdi, et 
non à son père Abd allah Ahmed -, car on lit ailleurs : «Le Mehdi... 
« est Saïd, fils d’Ahmed. Le Mehdi a dit de sa propre bouche, et a 
«confessé, en son temps et en son siècle, qu’il était le serviteur et 
«l’esclave de Notre-Seigneur, l’existant, le savant, le souverain; qu'il 
«était un instrument de la vraie doctrine, et le vase dans lequel elle 
« était déposée. II y avait quelque chose qui était mis en lui comme 
« en dépôt. » Cette chose, suivant une glose, était l'imamat. Voyez 
la pièce vu du recueil. 

Puisqu'il est dit ici, «C’est en lui que Notre-Seigneur Moïll 
«avait mis le dépôt», cela doit s’entendre de Sa,ïd. Saïd est nommé 
le trône parce qu'en lui reposait, avant de venir au 

monde, Kaim, en qui devait se personnifier la divinité. 

? 11 est bien digne de remarque qu’Obeïd-allah, le même que 
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tion de Notre-Seigneur au monde fut sous le nom 
de Kaïm; ce fut alors qu’il parut pour la première 
fois avec la dignité royale. 

Recevez, ô disciple qui désirez l’instruction, ce 
que je vous ai développé par la grâce divine, et 
soyez-en reconnaissant. Voilà ce que nous connais¬ 
sons de ses apparitions \ mais le Seigneur sait mieux 
que nous ce qui en est; il ne partage avec personne 
sa royauté, et nul ne peut apporter d’obstacle à ses 
œuvres. 11 ne vous convient pas de désirer de con 
naître ce qui est passé, puisque vous avez présent 
au milieu de vous, à découvert et manifestement, 
Notre-Seigneur Hakem. 

Ce que nous venons de lire concerne les mani¬ 
festations, depuis la première nommée Albar, jusqu’à 
celle qui est nommée Kaïm, exclusivement. Nous 
allons voir, dans le passage suivant, ce qui con¬ 
cerne les autres, depuis Kaïm jusqu’à Hakem. 

Saïd, fondateur de la puissance des Fatimis, qui fut le premier 
khalife de cette famille, et qui se donna pour le Mehdi et fut re¬ 
connu pour tel, n'est point, dans le système des Druzes, une des 
personnifications de la divinité. Cet honneur est réservé à son fils 
et son successeur, Kaïm. Je pense qu'on peut rendre raison de cela, 
en supposant que le personnage nommé Moïll avait vécu en même 
temps que Saïd, mais était mort avant la naissance de Kaïm. La 
divinité étant personnifiée dans Moïll, on ne put pas supposer 
qu'elle eût résidé en même temps dans Saïd. 

1 La glose explique cela ainsi : «Depuis celle qui est nommée 
« Abou-Zaharia jusqu'à celle qui est appelée Kaïm. » 
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Notre-Seigneur Albar 1 s’étant caché du temps 
d'Adam alsafa l’universel, les hommes tombèrent 
dans l’incrédulité et suivirent le néant. Le nom de 
Notre-Seigneur et sa connaissance furent alors ca¬ 
chés -, il n’était pas permis de le découvrir, ni d’en 
parler; il était caché dans les cœurs, jusqu’au 
temps où Notre-Seigneur parut sous la figure de 
Kaïm. Alors la figure fut visible, mais le dogme de 
l’unité demeurait encore caché, par des raisons 
d’une profonde sagesse qui rendaient cela néces¬ 
saire. Aucun de ceux qui croyaient au dogme de 
l’unité ne pouvait manifester publiquement la 
croyance qu’il avait de l’unité de Notre-Seigneur; 
il était caché et dans le secret. Il en fut de même 
sous les règnes de Mansour, de Moëzz et d’Aziz: 
mais au commencement du règne de Notre-Sei¬ 
gneur Hakem ( car ils ne font tous qu’un ), il nous a 
manifesté sa sagesse. Lorsque Notre-Seigneur Ha¬ 
kem a commencé à paraître comme la figure sous 
laquelle est renfermée l’unité, le mystère a été 
découvert et on a pu professer publiquement, ou¬ 
vertement et en sa présence, le dogme de son unité, 
sans éprouver aucun reproche, et sans être exposé 
pour cela à souffrir la mort ou la prison. 

Ce que notre auteur dit ici que Kaïm, Mansour, 
Moëzz, Aziz et Hakem ne sont qu’un, est encore 
1 Pièce xxxvi du recueii. 
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confirmé par divers passages des écrits de Hamza. 
Ainsi il commence un de ses traités par ces mots : 
« Je mets 1 ma confiance en Notre-Seigneur, le clé- 
«ment, le créateur, le souverain des souverains; 
« c’est lui qui est Aziz Nézar, le haut et le très-haut, 
« Moëzz le vainqueur. » 

Ailleurs 2 il assure que Kaïm est le nom de Notre- 
Seigneur, et il rend la raison de cela 5 . Citant une 
parole de Mansour, il le nomme Notre-Seigneur. 11 
donne le même nom à Moëzz, en citant une parole 
très-obscure de ce khalife 4 , etBéha-eddin en use de 
même à son égard 5 . Hamza reproche à Rhomar, qui 
se nommait lui-même cousin de Hakem, les men¬ 
songes dont il s’est rendu coupable contre Notre- 
Seigneur Aziz, dont il prétendait être le neveu ; et, 

I Pièce xix du recueil. 

* Parlant de Kaïm, il le nomme « Alkaïm-alhakem, Notre-Sei- 
«gneur qui a paru au monde, comme provenant du Melidi et de 
« son temps. » 

II attribue à Notre-Seigneur Alkaïm-alhakem les victoires rem¬ 

portées par Kaïm et son fils Mansour sur un rebelle nommé 
Abou-Yèzid. (Pièce vi du recueil.) • 

Hakem, dans la pièce intitulée Cantique de ïâme ( pièce xl ) 
est aussi nommé Mansour. «Venez, dit l'auteur de ce cantique, 
«accourez tous vers Hakem Mansour; car aucun enfant de la religion 
«unitaire n'a eu lieu de se repentir d'avoir cru en lui.» 

5 Pièce xii du recueil. 


4 Pièce vi du recueil. 

* Pièce xli du recueil*. 
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après avoir nommé Aziz, ii ajoute : Que sa paix et 
sa miséricorde soient sur nous 1 ! Enfin il dit dans un 
de ses écrits : Déjà commence à paraître le point du 
repos 2 , en manifestant le dogme de l’unité de Notre- 
Seigneur Albar, Kaïm, Moëzz, Aziz, Mansour, Ha- 
kem, l’unique ; le seul, l’éternel, qui n’a ni femme 
ni enfants, dont la mémoire soit glorifiée et le nom 
honoré. 

Telles sont les diverses personnifications de la di¬ 
vinité dont on trouve quelque trace dans les livres 
des Druzes. Ces personnifications sont nommées 
apparitions, et jointes aux épithètes de divines, hu¬ 
maines, royales, ou plutôt célestes, sublimes 5 : car, 


1 Pièce xxvii du recueil. 

* — Voyez la pièce xii du recueil. Bikiar 

est un mot persan qui signifie homme oisif, qui na rien â faire. Le 
point du repos, c’est Hamza ou fépoque de Hamza. On lit quelque 

partr^LCUlf ihsù la rota¬ 

tion des périodes s'est achevée , et le cercle tournant est revenu au point 
du repos. 

8 Apparitions 4 —> f j j-frk« divines humaines , royales 

. Je dis royales ou célestes, parce que c’est là le sens qu’ont 
le mot et son dérivé figSCX* dans les livres des Druies. 

C’est aussi le monde céleste ou le monde invisible, qu'on entend par 
U2>jSCXa dans le style des Sofis. Suivant l’auteur du cjLxJ^ 

t Livre des définitions, C^lLo signifie le monde visible 
iolg^JF |IU , et au contraire veut dire le monde invisible 

appartenant spécialement aux esprits et aux âmes tic. 
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dans le style des Druzes, le royaume , c’est la doctrine 
sublime de la religion unitaire, de même que, dans 
l’Évangile, le royaume des deux est la doctrine de 
Jésus-Christ, et les enfants du royaume sont les dis¬ 
ciples de eette doctrine. 

Ces personnifications sont distinguées en deux 
classes : l’une contient celles dans lesquelles l’hu¬ 
manité de Notre-Seigneur, ou plutôt la figure sous la¬ 
quelle était cachée ou voilée son humanité jointe à la 
divinité, était nue ou dépouillée, c’est-à-dire, n’était 
point revêtue de la dignité de roi et d’imam ; l’autre, 
celles où l’humanité était décorée de la puissance 
souveraine. Les premières sont comprises, dans une 
glose, sous la dénomination de temps de la nudité, 
et les autres sous celle de temps de l’imamat 1 , et, 
suivant la même glose, l’épithète royales ou célestes 
comprend les unes et les autres 2 . 

Les figures humaines sous lesquelles le Seigneur 
a paru sont nommées tantôt figures, tantôt lieux, 
quelquefois enveloppes 5 . Ces figures portent aussi les 
épithètes de divines, humaines, charnelles 11 . 

Mais il est essentiel d’observer que ces figures 


1 Temps de la nudité mU; , temps de l'imamat mLo j 

-uafï. " 

2 Pièce xxxi du recueil. 

3 Figure chemise ou robe, enveloppe 

4 Charnelles ô 
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ne sont pas l’humanité même de Notre-Seigneur, 
qui, au milieu de tous ces changements de figures, 
est toujours la même, et participe à toute la ma¬ 
jesté et l’immutabilité de sa divinité. Voyons ce 
qu’enseignent à cet égard les livres des* Druzes. 

Voici de quelle manière s’exprime Ismaël, fils de 
Mohammed, Témimi 1 : 

Louange à celui qui est éternel de toute éternité, 
qui s’est manifesté sans que l’on puisse fixer aucunes 
bornes à l’antiquité de son existence, et sans qu’on 
puisse lui attribuer aucun commencement! il est 
digne de louange, et infiniment élevé au-dessus de 
l’idée que les peuples se forment de lui. Il s’est, ap¬ 
proché de nous en prenant notre ressemblance; il 
s’est familiarisé avec nos esprits en prenant notre 
figure. Il s’est montré à nous, agissant en tout comme 
nous agissons, afin que nos intelligences pussent le 
saisir. Mais nous ne devons point dire que cette 
figure humaine que nous voyons est lui-même, ni 
le renfermer dans aucun espace ou dans aucunes 
bornes; il est bien élevé en gloire au-dessus de cela 
et infiniment supérieur à ces idées. Nous pouvons 
seulement dire qu’il est cette figure, comme s’étant 
caché sous ces apparences, pour s’approcher de nous 
et se familiariser avec nous; mais'sans lui attribuer 
ni bornes, ni ressemblance, ni aucuns rapports de 
1 Pièce xxxvi du recueil. 
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conformité, ainsi qu’il est dit dans l’Alcoran : « Ou 
(i comme cette vapeur humide qui s’élève dans une 
« campagne déserte et qu’un homme altéré prend 
« de loin pour de l’eau -, mais lorsqu’il s’en approche, 
« il reconnaît que ce n’est rien, et il trouve Dieu dans 
« cette vapeur 1 . » Tel est le passage de l’Alcoran. Il 
en est de la figure sous laquelle il s’est manifesté, 
comme de cette vapeur que l’on prend pour de 
l’eau, mais qui se trouve n’être rien quand on la 
regarde de plus près; de même, quand vous envi¬ 
sagez cette figure des yeux du corps, vous la prenez 
pour une figure semblable à la vôtre; mais quand 
vous vous en approchez avec les yeux de la science, 
vous n’y trouvez plus une figure, et vous trouvez 
Dieu en elle. Il en est ainsi de la divinité de Notre- 
Seigneur, éternel, sans commencement, qui ne peut 
être borné ni défini. 

Cette figure extérieure que vous voyez peut en¬ 
core être comparée à ce qui arrive lorsqu’un homme 
se regarde dans un miroir. Il voit une figure sem¬ 
blable à la sienne, sans cependant pouvoir la tou¬ 
cher, ni comprendre comment elle existe, ni définir 
ce que c'est. Si vous voulez la toucher, vous ne 
touchez que votre propre figure; si vous changez 
quelque chose dans votre figure, celle-là aussi 

1 Alcor. sur 24, vers. 3g. Les dernières paroles de ce passage et 
le passage tout entier ont un sens bien différent dans TAlcoran. 
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change à vos yeux; et cela arrive lorsque vos yeux 
sont sains, exempts de toute ordure et de toute 
maladie. Si, au contraire, vos yeux éprouvent quel¬ 
que accident qui leur nuise, vous ne voyez plus 
exactement votre figure. De même, celui qui re¬ 
garde cette figure humaine, la voit différemment, 
en raison de son degré de science et de la connais¬ 
sance qu’il a de la vérité. 

Gardez-vous bien, dit Hamza 1 , de dire que Notre- 
Seigneur est fils d’Aziz. ou père d’Ali, car Notre- 
Seigneur, digne de louange, est toujours le même, 
en tout temps et dans tous les âges; il paraît sous 
une figure charnelle et sous une forme humaine, 
comme il veut et où il veut. Vous ne voyez que la 
cause qui est au milieu de vous, et suivant le chan¬ 
gement des circonstances, vous voyez une figure dif¬ 
férente. Mais, pour lui, les siècles, les années et les 
mois ne changent rien en lui. Tous les jours il est 
occupé à quelque chose 2 , c’est-à-dire, que dans tous 
les âges il paraît sous une figure différente; mais 
une affaire ne le détourne pas d’une autre. 

Maintenant 5 les périodes sont révolues; tout ce 
qui a existé dans les siècles précédents est aboli... 


1 Pièce ix du recueil. 

* C’est un passage de TAlcoran que Iïamza interprète allégori¬ 
quement. Voyez 4 lcor. sur. 55, v. 29 . 

5 Pièce xii du recueil. 
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Louanges et actions de grâces à Notre-Seigneur, à 
cause de la manifestation de la lumière des lu¬ 
mières.Car il vous a fait, à vous et à nous, 

une grâce toute particulière en se montrant sous 
une forme humaine et 6e faisant voir sous une fi¬ 
gure charnelle, afin que vous puissiez connaître en 
partie son humanité. Je ne dis, en parlant de lui, 
son essence, son âme, sa figure, son sens 1 , ses gaa- 
lités, ses voiles, son lieu, son visage, que par néces¬ 
sité, pour me mettre à la portée des fidèles, et pour 
dire quelque chose qui puisse être compris par ceux 
qui l’entendent, qui soit saisi par leur intelligence 
et qui entre dans leur esprit; car, si nous parlions 
autrement, ils ne pourraient comprendre nos dis¬ 
cours , et nos paroles n’auraient point pour eux un 
sens intelligible. 

La véritable nature 2 de la divinité de Notre-Sei¬ 
gneur ne peut être comprise que sous une figure 
formée par l’imagination, mais non véritable et 
substantielle ; mais il nous a fait voir le voile sous 
lequel il est caché et le lieu d’où il nous parle, 
afin d’être adoré sous la forme d’un être extérieur 
et sensible, le tout par miséricorde et par bonté 

1 Le sens^Juu*, est, comme je l'ai déjà dit, l'opposé de la figure; 
c'est l'intérieur» le rèel^mh en opposition avec l 'extérieur, les appa¬ 
rences. 

* Pièce xiii du recueil. 




Il 8 EXPOSÉ 

pour les hommes. Le culte et l’adoration sont dus, 
en tout siècle et dans tous les temps, à ce lieu que 
nous voyons, que nous apercevons, dont nous en¬ 
tendons les paroles et à qui nous parlons. 

Si quelqu’un dit à cela : Comment se peut-il faire 
que nous entendions les paroles du Créateur digne 
de louange, par le ministère d’un corps charnel, ou 
que nous voyions sa véritable substance sous des 
figures ? nous lui répondrons, par la grâce et avec 
le secours de Notre-Seigneur : Tous tant que vous 
êtes, Musulmans, Juifs ou Chrétiens, vous croyez 
que Dieu a parlé à Moïse, fils d’Amram, du milieu 
d’un arbrisseau desséché, et lui a adressé la parole 
du sein d’une montagne inanimée et dure. Vous 
avez même donné à Moïse un surnom qui signifie 
celui qui converse avec Dieu 1 , à cause de ses paroles 
qu’il a entendues sortir de cet arbrisseau et de ce 
rocher; et, sur cet article, vous êtes tous parfaite¬ 
ment d’accord. Vous dites aussi que Notre-Seigneur 
est un roi, du nombre des rois de la terre, et ( il est 
reconnu que ) quiconque a reçu l’empire sur un 
grand nombre d’hommes a autant d’intelligence 
à lui seul que tous ses sujets ensemble. Or Notre- 
Seigneur étend son empire sur des milliers innom¬ 
brables d’hommes, et son excellence ne peut être 
comparée avec la nature d’un arbrisseau ou d’une 
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roche; ainsi il 1 mérite bien mieux qu’un arbrisseau 
ou une roche, que ie Créateur parle par sa bouche, 
qu’il fasse voir sa puissancé aux hommes par son 
intermédiaire, et qu’il se cache sous lui comme sous 
un voile pour se dérober à leurs regards. Lorsque 
nous entendons les paroles de Notre-Seigneur, dont 
le nom soit glorifié, nous disons, Le Seigneur a dit 
telle ou telle chose; ce n’est pas comme quand Moïse 
entendait un léger murmure sortir de l’arbrisseau, 
et disait : J’ai entendu de Dieu telle ou telle chose. . . . 
Nous avons encore dit que Notre-Seigneur réunit 
toute l’intelligence de tout le peuple de ses états. 
Çel arbrisseau et ce rocher, au contraire, ne pou¬ 
vaient ni entendre, ni comprendre rien de ce que 
Dieu disait. Celui qui entend et comprend ce que 
Dieu dit est certainement plus digne d’être l’ins¬ 
trument par lequel Dieu parle et agit, que ne l’est 
un être incapable de comprendre ses paroles. Si 
un arbrisseau lui a servi de voile, celui qui est 
capable d’entendre et de comprendre ses paroles 
est plus digne de lui servir de voile qu’un être 
incapable de les entendre et de les comprendre. 
Mais comment se pourrait-il faire que le Créa¬ 
teur digne de louange se cachât dans un arbris¬ 
seau et lit entendre de là ses paroles, puisque, 
si l’on venait à mettre le feu à cet arbrisseau, son 

1 C’est-à-dire, la figure humaine sous laquelle il est personnifié.' 

h 


t. 
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voile serait anéanti P Louange au Dieu digne d être 
adoré; il est bien élevé au-dessus des descriptions 
que font de lui les polythéistes. Il ne peut être com 
pris et décrit, Notre-Seigneur Hakem, dont le nom 
et le voile sont glorifiés dans tous les siècles et tous 
les âges, sous différentes formes et différents noms, 
comme il est dit dans l’Alcoran : Chaque jour il est 
dans une chose mais une chose ne le détourne 
point d’une autre. 

Hamza, expliquant ailleurs les premières lignes 
d’un de ses propres écrits, répète ce même raison¬ 
nement. 

Par ces paroles 2 , dit-il, Je mets ma confiance en 
Notre-Seigneur, j’ai entendu parler de la divinité de 
Notre-Seigneur à laquelle la pensée ne peut attein¬ 
dre, qui ne peut être saisie par l’esprit et l’imagina¬ 
tion. Il n’y a aucun des mortels avec lesquels il ne se 
trouve, quoiqu’ils ne le voyent point; il sait tout ce 
qui est dérobé à la vue et ce que cachent les cœurs. 
Il est trop grand pour être décrit ou compris. 

Dans la seconde ligne j’ai dit : C’est de lui que je 
réclame l’assistance en toutes choses. Ici j’ai entendu 
parler de l’humanité qui est le voile sous lequel il se 
cache à nos yeux, et le lieu d’où il nous adresse 

1 Alcoran, sur. 55, vers. 29 . Le passage cité ici par Hamza a un 
sens fort différent dans l’Alcoran. 

* Pièce xiv du recueil 
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la parole, c’est-à-dire, de cette figure humaine que 
nous apercevons. Si quelqu’un dit à cela : Com¬ 
ment sc peut-il faire que le Créateur se cache sous 
une chair humaine et qu’il parle de là, puisque l’on 
a enseigné qu’il ne peut être saisi (par les sens)? 
nous lui répondrons : Les Musulmans, ainsi que les 
Juifs et les Chrétiens, conviennent que le Créateur 
ne peut être saisi (par les sens), et cependant ils 
disent qu’il habite dans les deux, qu’il est assis sur 
un trône, qu’il s’est caché dans un arbre qui n’a ni 
intelligence, ni raison, et que de cet arbre il a 
adressé la parole à Moïse, fils d’Amram; que Moïse 
entendait une voix qui sortait de l’arbre et lui di¬ 
sait, Approche-toi de moi, ô Moïse, et connais mon 
pouvoir : c’est moi qui suis Dieu; que Moïse pareille¬ 
ment, après avoir entendu les paroles qui sortaient 
de l’arbre, disait, Dieu m’a dit telle ou telle chose, 
et que, lorsqu’il avait entendu les paroles sortir de 
la montagne, il disait aussi : Dieu m’a dit ceci ou 
cela. On ne lui contestait pas la vérité de ces pa¬ 
roles. Certes, nous pouvons, avec bien plus de jus¬ 
tice et de raison, lui attribuer ces voiles et cette 
parole 1 , nous qui disons qu’il s’est caché sous une 
figure parlante, savante et pure, qui est celle d’un 

1 C’est-à-dire, nous pouvons employer cette expression, Notre - 
Seigneur a dit , en parlant de la figure humaine que nous voyons, 
et des paroles que nous entendons de sa bouche. 
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de ses élus; car son vicaire et son élu est plus 
propre à lui servir de voile et de parole qu’un 
arbre desséché, une pierre ou une idole. C’est là 
un argument démonstratif, raisonnable, que nos 
adversaires ne peuvent détruire ni réfuter en au¬ 
cune manière. 

Sachez, dit encore Hamza 1 , que quoique aucun 
nom ne convienne à Notre-Seigneur, et qu’il ne 
puisse être personnifié dans un corps, cependant 
chaque homme le voit d’une manière conforme à 
sa propre nature et à la capacité de son intelligence. 
Louée soit sa divinité qui nous est cachée, glorifiée 
soit son humanité qui nous est montrée ! Il a paru 
à ses créatures sous leur forme, avec leur figure, et 
d’une manière semblable à la leur ; il ne peut en¬ 
trer dans l’imagination, ni être connu par la pensée 
et par l’esprit. 

Le morceau suivant est tiré d’une prière dont 
Hamza est auteur. Comme cette pièce est d’un style 
obscur, j’insérerai les gloses que l’on trouve dans 
le manuscrit en les mettant entre des [ ]. 

En ton nom 2 , ô Dieu digne de louange dont le 
trône (l’unité) est éternel, dont la force est extrême, 
lumière des lumières (c’est-à-dire, l’humanité) qui 
existe en tout lieu et en tout endroit, créateur et au- 

J Pi^ce xix du recueil. 

* Pi^ce wix du recueil. 
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teur des choses, origine primitive et principe des 
causes (les choses et les causes, ce sont les cinq princi¬ 
paux ministres); saint, saint, 6 toi que reconnaissent 
les âmes (c’est-à-dire, les bons et les méchants), 
quelles confessent avoir été adoré avant tous les 
siècles, et avoir existé dans les temps écoulés! Maître 
des lumières élevées, des éléments éternels (les lu 
mières et les éléments, ce sont encore les cinq minis¬ 
tres), être qui possède une gloire unique et éter¬ 
nelle, dont l’essence est unique, et l’existence sans 
aucunes limites, qui est exempt de toutes les qua 
lités (sous lesquelles il a paru extérieurement) ; créa¬ 
teur de tous les êtres dans leur première origine, 
qui leur a fait connaître sa personne (son huma¬ 
nité) comme il l’a jugé à pi-opos, qui ordonne la 
vérité (c’est-à-dire, de croire à son existence réelle) 
et qui n’appelle point les hommes au néant (c’est- 
à-dire, au culte d’un être qui n’existe point), qui 
s’est manifesté d’une manière extérieure pour don¬ 
ner aux hommes un témoignage irrésistible de son 
existence, et qui existe en même temps dupe ma¬ 
nière intérieure, en sorte qu’il ne peut être saisi 
par les sens (c’est la divinité); qui a manifesté 
sa puissance (son humanité) dans le monde, en 
sorte que chacun l’aperçoit suivant son degré de 
pureté, comme celui qui regarde son propre vi¬ 
sage dans un miroir. Il est digne de louange, lui 
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qui a voulu et qui a créé les hommes, qui s’est fait 
voir à eux sous une forme semblable à la leur, afin 
qu’ils crussent en lui d’une foi ferme et véritable; 
qui s’est accommodé à eux et leur a donné un té¬ 
moignage irrécusable de son existence, parce qu’ils 
étaient incapables de comprendre sa nature (s’il 
ne se fût point manifesté), et que toute la force de 
leurs intelligences n’était pas suffisante pour com¬ 
prendre ce qu’il est. Mais, pour lui, dont le nom 
soit élevé, il a rempli toute justice, et il a usé d’une 
grande bonté envers ses créatures dans ce qu’il a 
fait, puisqu’il s’est manifesté au milieu d’elles sous 
une forme extérieure et sensible, qu’il leur a en¬ 
joint de garder leurs engagements et leurs serments, 
et qu’il leur a fait connaître le véritable culte que 
doit rendre l'adorateur (l’unitaire) à l’Etre ado¬ 
rable ( le lieu), par l’intermède de l’imam (le pre¬ 
mier ministre ou l’Intelligence) et par l’obéissance 
à ses ministres (les quatre autres ministres). Élevée 
soit ta lumière (la divinité), qui est antérieure à 

toutes 1 les choses les plus anciennes.. qui ne 

laisse pas de subsister d’une manière intérieure lors 
même quelle se manifeste extérieurement, et de 
se manifester à l’extérieur en même temps qu’elle 
existe d’une manière intérieure 1 ; qui existe dans 

1 C’est-à-dire que, quoique Dieu Se manifeste d'une manière sen¬ 
sible , il demeure néanmoins, par son essence, incapable de tomber 
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son humanité en tout temps et dans tous les âges, 
mais qui n’est point retenue et renfermée dans l'hu¬ 
manité, de manière que la connaissance des choses 
surnaturelles lui soit dérobée ; elle se découvre et 
s’approche sans s’abaisser, elle se Manifeste sans 
changer de place et sans dérangement, elle dispa¬ 
raît sans mouvement et sans déplacement. Lor* 
quelle (la divinité) paraît dans une chose (l’huma 
nité), c’est quelle (la divinité) survient sur cette 
chose (l’humanité); et quand elle (la divinité) dis¬ 
paraît de cette chose (l’humanité), c’est quelle (la 
divinité) retourne de cette chose (l’humanité) vers 
elle-même (la divinité). 

Hamzâ dit encore en un autre endroit : Notre- 
Seigneur 1 n’est point séparé de son humanité ; les 
œuvres qu elle fait sont les œuvres de cette divinité 
qui nous est cachée, et les paroles quelle profère 
sont les paroles de cette même divinité. Il ne sé¬ 
pare point la divinité de l’humanité, mais c’est 
vous qui ne pouvez pas le voir, et qui êtes inca¬ 
pables de comprendre sa véritable essence. 

On peut le comparer (je dis à raison de ce qui 

sous les sens; et que cette qualité par laquelle il est inaccessible 
aux sens ne souffre aucune altération par sa manifestation exté¬ 
rieure et sensible. C’est, comme nous l’avons vu ailleurs, dans la 
croyance de ces deux propositions, inconciliables suivant la raison, 
que consiste le mérite de la foi. 

1 Pièce ix du recueil. 
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pai'aît extérieurement, non à raison de ia vérité de 
son essence, qui ne peut être comprise par l’imagi¬ 
nation et qu’aucun esprit ne saurait concevoir; 
mais nous vous offrons ici une comparaison, suivant 
notre capacité et la mesure de nos facultés, afin que 
les disciples fidèles connaissent en partie la puis¬ 
sance de Notre-Seigneur), on peut, dis-je, le com¬ 
parer à un être corporel et doué de la parole, en 
qui un esprit subtil est uni à un corps grossier ; il 
a une intelligence par laquelle il dirige ses actions, 
et il sait quel est le but que son intelligence se 
propose. Les autres hommes ne connaissent point 
son intelligence; ils n’en connaissent ni le lieu, ni 
la véritable essence ; ils ne connaissent dh son in¬ 
telligence que ce qu’il leur en manifeste. Cette in 
telligence est cet esprit subtil dont j’ai parlé, mais 
elle ne se manifeste que par l’organe de ce corps 
grossier. Personne ne peut dire que l’intelligence 
paraisse autrement que par le moyen du corps, 
puisque ce n’est que par le moyen du corps que 
l’âme peut être aperçue ou saisie. De même Notre- 
Seigneur nous fait connaître sa divinité par l’organe 
extérieur de son humanité; il nous parle sous une 
forme pareille à la nôtre, et sous une figure comme 
la nôtre; sans cela, nous ne pourrions ni le con¬ 
naître", ni le concevoir. Il nous a donc montré sa 
figure humaine, son lieu charnel; car la majesté 
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souveraine de sa divinité ne peut être saisie par les 
yeux; on ne peut la définir par le comment? ni le 
où? Il connaît vos pensées secrètes avant quelles 
soient formées dans vos cœurs. Il est digne de 
louanges et élevé au-dessus de toute description. 

Béha-eddin enseigne, sur les manifestations de la 
divinité, la même doctrine que Hamza. 

Frères, dit-il 1 , sachez que cette figure qui a paru 
aux hommes pour l’établissement du culte du Dieu 
réellement existant ne paraissait qu’aux yeux du 
corps : car, comme nous voyons que les hommes 
naissent ignorants, qu’ils ne savent que ce qu’ils 
lisent, que ce qu’ils apprennent, et qu’ils ne peuvent 
parvenir à connaître les choses spirituelles telles 
qu’elles sont, que par le moyen de celles qui tom¬ 
bent sous leurs sens, la sagesse a fait paraître à 
leurs yeux une figure pareille à la leur. Cette figure 
a donc été à la portée de la leur, en ce quelle était 
de la même espèce ; mais leurs yeux grossiers étaient 
cause qu’ils n’étaient point encore d’accord entre 
eux, parce que la puissance divine avait voulu que 
la divinité passât successivement sous diverses en¬ 
veloppes charnelles et humaines, afin d’éprouver 
par ce moyen les hommes charnels; et cette épreuve 
du changement successif des enveloppes les avait 
divisés en plusieurs sectes. 

1 Pitae xliv Hu recueil. 
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Mais quand le Créateur a voulu que les choses 
fussent manifestées extérieurement, il a fait paraî¬ 
tre son unité d’une manière particulière sous cette 
figure nommée Hakem, parce que c’est sous cette 
figure qu’il a reçu nos engagements, et il s’est ma¬ 
nifesté à découvert, afin que les hommes confes¬ 
sassent son unité et lui rendissent l’hommage de 
leur cuite. 

Si quelqu’un, dit ailleurs Béha-eddin \ nie faisait 
cette objection et me disait : Si vous comptez les 
manifestations humaines qui ont eu lieu dans tous 
les temps passés, vous multipliez (la divinité), vous 
tombez dans l’erreur, et vous vous rendez coupable 
de polythéisme ; et si au contraire vous les niez, 
contre la vérité, vous êtes un incrédule, vous reje¬ 
tez une vérité appuyée sur le témoignage des yeux 
et vous réduisez à rien l’existence de Dieu; don¬ 
nez-moi une réponse précise, et expliquez-moi cela 
d’une manière satisfaisante : on lui répondra que le 
dogme de l’unité de Notre-Seigneur, dont la puis¬ 
sance soit glorifiée, n’est pas une chose dont la vé¬ 
rité puisse être connue par le témoignage, des yeux 
et de la vue, ni qui puisse être expliquée avec le 
secours de la parole et des mots; mais que celui 
qui a reçu la grâce de connaître l’unité du Seigneur, 
dont la puissance soit glorifiée, c’est celui qui, plein 

1 Pi^ce fivm du recueil. 
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d’intelligence, applique ses pensées au dogme de 
l’unité dans toute sa pureté; dont l’âme, dégagée 
de tout ce qui serait capable de ternir sa clarté, 
considère dans un repos parfait l’essence une de la 
divinité, abstraction faite de tout attribut et de toute 
idée accessoire; alors elle est entièrement dégagée 
de toute considération des temps passés et de cer¬ 
taines périodes. Dans cet état de repos où elle est 
établie, son âme ne mêle aucune erreur à la confes¬ 
sion quelle fait de l’unité; elle n’admet aucune idée 
de nombres, dans l’être qui est l’objet de son ado¬ 
ration. Elle est au plus haut point de la considéra¬ 
tion et de la confession de la nature divine, une et 
dégagée de tout attribut, et elle est également éloi¬ 
gnée de l’erreùr qui dépouille Dieu de sa réalité, ou 
de celle qui l’assimile aux créatures et le circons¬ 
crit dans certaines bornes. 

Louange, dit encore Béha-eddin l , au Seigneur 
Hakem, qui est, par sa gloire, bien élevé au-dessus 
du néant des idées qui sont le fruit de l’imagination 
des hommes et des religions mensongères; qui est 
exempt de toutes les qualités des êtres créés, les¬ 
quels ne sont que faiblesse et impuissance ; qui est 
distingué de tous les autres êtres par l’existence 
réelle qu’il a eue dans les lieux divins (c’est-à-dire, 
dans les personnifications sous lesquelles il a paru 
1 Pireu i.ix du recueil 
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dans le monde), pour donner par-là aux hommes un 
témoignage irrécusable de son existence et remplir 
toute justice à leur égard, en se manifestant à eux 
d’une manière réelle; pour anéantir toutes les opi¬ 
nions fausses qui conduisaient à nier la divinité et 
à la dépouiller de sa réalité, et pour discerner les 
disciples de la foi des partisans du mensonge et de 
l’erreur, afin que tous les hommes eussent, dans la 
recherche du vrai Dieu, la même facilité pour le 
trouver, et que les âmes saintes, en s’efforçant à 
l’envi de confesser l’unité de l’être adorable, avec 
abstraction de tout attribut, et de lui obéir, ac¬ 
quissent un mérite qui les distinguât des autres. 

Le même écrivain dit encore 1 : Louange au Sei¬ 
gneur, au Dieu qui est distingué de tous les autres 
êtres en ce que lui seul est le sens (c’est-à-dire, l’ob¬ 
jet intérieur et réel 2 ) de toutes les manifestations 
divines; qui, par sa divinité et quant à sa nature, 
est trop saint pour qu’on lui applique aucune idée 
de quiddité ou de quantité; qui, à son existence 
près, est exempt de tout ce que les esprits peuvent 
concevoir ou que les paroles usitées dans le discours 
peuvent exprimer 5 . 

1 Pièce lxi du recueil. 

* Voyez sur le mot le sens, ce que j'ai dit ci-devant, p. 47 , 

note 1 . 

3 Je crois necessaire de donner ici le texte de ce passage : 
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Écoutons encore ce que dit sur le même sujet 
l’auteur anonyme d’un traité qui se trouve à la suite 
des écrits de Béha-eddin 

Nous avons déjà dit que le Seigneur, dont le 
nom soit glorifié, est juste et ne commet point d’in¬ 
justice. Il est infiniment élevé en gloire et en gran¬ 
deur au-dessus de ce que disent de lui les impies. 
Or quelle justice y aurait-il qu’il fût élevé, comme 
le disent les polythéistes, au-dessus des sept cieux, 
sur un trône placé au-dessus du septième ciel, et 
qu’avec cela il nous eût imposé l’obligation de le 
servir et de le connaître? Y a-t-il aucun homme 
au pouvoir duquel il soit de connaître ce qui est 
derrière une muraille, quelque proche qu’il en 
soit, si on ne le lui montre à découvert, s’il ne le 
voit de ses yeux, et si son cœur n’en demeure plei¬ 
nement convaincu? Autrement, il ne peut le con- 

JjJuil -JJI JjJ oJï 

cx-*j ojj£\ j Lt[ ^ Cvr* ^ oyàsXj 
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Cela signifie que tout ce qu’on peut affirmer de Notre-Seigneur, 
c’est quil existe, mais qu’on ne peut ni comprendre par les forces 
de l’intelligence la nature de son être, ni la définir par aucun des 
termes que fournit le langage. 

1 Pièce Lxvn du Recueil. J’ai remarqué ailleurs que cette pièce 
n'est point de Hamza, et qu’elle me paraît d'un style différent de 
celui de Molctana. J'ignore quel en est fauteur. 
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naître. Ne plaise au Seigneur que nous disions de 
lui qu’il s’est caché sous de tels voiles, et qu’avec 
cela il nous a imposé l’obligation de le servir et de 
le connaître. Au contraire, il s’est montré, ce Dieu 
très-haut, sous cette figure humaine qui est sem¬ 
blable è la nôtre, en tant quelle est de la même 
espèce et quelle correspond à la nôtre. Et c’est là 
une justice parfaite. 

Un autre argument encore que l’on peut em¬ 
ployer, c’est que l’homme est le but du Créateur 
dans tous ses ouvrages; car tout le monde, tant in¬ 
férieur que supérieur, est à l’homme et a été fait à 
cause de lui ; puis donc qu’il est reconnu de tous ceux 
qui sont doués de science, de connaissance et de 
discernement, que l’homme est la plus excellente de 
toutes les choses, il était convenable que le Créateur, 
dont la puissance soit glorifiée, choisît, pour lui ser¬ 
vir de voiles, la chose la plus excellente; car l’op¬ 
posé de la chose la plus excellente, c’est la chose la 
moins estimable. Il a pris pour voile la plus noble 
des créatures ; l’opposé de ce qui est noble est ce 
qui est abject. Il a pris pour voile la plus savante 
de toutes les choses ; l’opposé de ce qui est savant 
est ce qui est ignorant. Que Dieu nous préserve de 
la croyance erronée de ceux qui pensent que le Sei¬ 
gneur habite dans des choses privées de vie, igno¬ 
rantes, qui ne peuvent ni voir ni entendre, et qui 
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sont également incapables de faire aucun mal ni 
aucun bien. 

Tous les hommes conviennent encore unanime¬ 
ment, et sans différence d’opinions, que le Créateur 
est puissant. Mais où serait sa puissance, s’il était 
toujours demeuré caché sans jamais se manifester? 
Ne serait-ce pas une marque qu’il aurait été dans 
l’impuissance de se manifester? Si, au contraire, il 
s’était toujours manifesté sans jamais se cacher, 
c’est assurément qu’il aurait été dans l’impuissance 
de se cacher. De même, si dans toutes les manifes¬ 
tations il avait paru sous une seule figure et dans 
un seul état, ce serait encore là une marque d’im¬ 
puissance. Qu’est-ce donc que le Dieu de ces gens 
qui prétendent que leur Dieu est caché, dans l’im¬ 
puissance de se manifester ? l’impuissance n’est pas 
un attribut qui convienne à celui qui est puissant. 
Mais le Seigneur, dont le nom soit glorifié, est le 
Dieu des premiers âges et des derniers; puissant 
dans tous les états, il a été caché, et il s’est mani¬ 
festé diverses fois, sous des figures différentes ; car 
ce Dieu, dont la gloire soit infinie, a paru à l’exté¬ 
rieur dans l’état de l’enfance, puis dans l’âge parfait; 
il a paru, ce Dieu dont la puissance soit glorifiée, 
quant à l’apparçnce extérieure, attaqué d’infirmités 
en son corps, afin qu’on ne pût pas le soupçonner 
d’impuissance à cet égard ; ce qui fait voir que la 
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faiblesse, dans ce Dieu puissant, est un effet de sa 

puissance même. 

Outre cela, s’il était toujours demeuré caché sans 
jamais se manifester, on n’aurait pas connu avec cer¬ 
titude l’Être adorable, ni su avec une parfaite con¬ 
viction quel était celui que les ministres annonçaient. 
Si, au contraire, il se fût toujours manifesté sans 
jamais se cacher, il eût été d’une nécessité forcée de 
l’adorer et de toute impossibilité de ne pas le faire. 
Tous les habitants de la terre auraient été égaux à cet 
égard; il ne s’en serait point trouvé qui eussent eu 
des opinions différentes. Mais cela même aurait été, 
par rapport à Dieu, une marque d’impuissance dans 
la création, puisque tous les hommes auraient été 
savants, sans qu’il y eût parmi eux aucun igno¬ 
rant; tous auraient été unitaires, sans qu’il yeût 
parmi eux aucun polythéiste. Tous les hommes 
auraient obéi à une nécessité irrésistible ; il n’y en 
aurait eu aucun parmi eux qui fût digne de récom¬ 
pense ou de châtiment, puisque celui qui agit par 
contrainte ne mérite ni récompense ni punition. 
Or ce serait là une impuissance manifeste s’il n’a¬ 
vait pu produire le savant et l’ignorant, l’imparfait 
et l’excellent, une chose et la chose opposée, afin 
que la perfection de sa puissance parût, que sa sa¬ 
gesse infinie se fît connaître, que l’Être adorable 
fût connu avec certitude, et que tous les ministres, 
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comblé» de faveurs et de bienfaits, fussent mani¬ 
festés *. 

C’est encore une chose reconnue de tout homme 
doué de raison, d’un véritable discernement et de 
quelque talent, que si un enfant était né d’un père 
et d’une mère qui fussent muets et ne pussent pas 
parler,, et qu’il n’entendît point d’autres personnes 
parler, il serait muet aussi et ne parlerait pas, et 
qu’au contraire, lorsque ses père et mère parlent, il 
parle aussi. Que si nous remontons des effets aux 
causes, il faudra quç nous parvenions jusqu’à un 
auteur de toutes choses, au delà duquel on ne puisse 
plus remonter. La figure ne peut provenir que d’une 
figure. Il est donc certain que le Créateur, dont le 
nom soit glorifié, a paru, dès les temps les plus an¬ 
ciens, sous cette figure humaine, pour former les 
hommes suivant ce modèle et les rendre semblables 
à lui. De même* dans toutes les sciences et dans tous 
les arts, quand vous voulez remonter des effets aux 
causes, il faut absolument qu’il y ait un terme, ex¬ 
trême auquel vous vous arrêtiez, et ce terme c’est 
Notre-Seigneur, dont le nom soit glorifié. La preuve 
de cela, c’est qu’il n’y a aucun homme sur la terre 

1 On verra par la suite que les ministres principaux de la reli¬ 
gion unitaire sont, comme Hakem lui-même, des entitésdun ordre 
supérieur, qui, sous des figures diverses, paraissent au monde à 
toutes les époques des manifestations divines. 


i. 


5 



06 EXPOSÉ 

qui invente son art de lufornênie, et qui n’ait été 
précédé par un autre dans ce même art, ou dansai»» 
art. à peu près pareil et du même genre. Tout cela 
prouve qa’if faut que toutes choses aient une origine 
unique, à laquelle elles remontent et se*rapportent; 
et eetteorigine, c’est le Créateur, dont la: gloire est 
infiniment élevée aurélnssus* de ce que disant les 
impies. 

Tel» sont les principaux textes, des écrits religieux 
des Druzes qui concernent la personne dpHakem et 
son union avec la divinité. Je Ips ai réunis à dessein, 
pour que. l’on puisse se faire une idée de l’ensei¬ 
gnement des premiers fondateurs de cette religion, 
sur ce dogme qu’on doit regarder comme l’essen¬ 
tiel de leur doctrine. Il en résulte, ce me semble, 
que l’humanité divine du Seigneur est une et tou¬ 
jours la. même dans; ses diverses manifestations, 
quoiqu’elle paraisse sous des figures différentes; 
que le. Seigneur et la figure humaine qui lui sert 
de voile sont tellement unis, que les actions et 
les. paroles, de celte figure sont véritablement les 
actions et les paroles du Seigneur ; que le mérite de 
la foi consiste à croire que le Seigneur, en se, ren¬ 
dant accessible aux sens par la figure qui lui sert de 
voile, ne laisse pas d'être infini, incompréhensible, 
inaccessible aux sens ; comme, Malgré la diversité 
et la succession de ses. manifestations , il n’y a ce- 
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pendant à son égard ni succession de tenïps, ni au¬ 
cuns nombres ; que l’humanité divine du Seigneur est 
antérieure à toutes les choses créées, et est le proto¬ 
type de la figure humaine ; que la manière dont les 
hommes le voient dans la figure dont il se revêt est 
proportionnée au degré de pureté de chacun et k 
son avancement dans la connaissance de la religion 
unitaire ; qu’il était nécessaire que la divinité se 
manifestât ainsi sous une forme humaine, pour 
que les hommes fussent à portée d’acquérir une 
pleine conviction de son existence, et que la jus¬ 
tice divine pût récompenser ceux qui auraient cru 
et punir ceux qui auraient été incrédules ; mais que 
ces manifestations devaient en même temps avoir 
quelque chose d’obscur et d’incompréhensible, afin 
que la foi pût devenir un mérite, et être un ac¬ 
quiescement libre de l’esprit de l’homme à la vé¬ 
rité; enfin, que la dernière manifestation, sous le 
nom de Hakem, est la plus parfaite, celle dont 
toutes les manifestations précédentes n’étaient en 
quelque sorte que l’ombre et l’ébauche 1 . 

1 S’il était permis de rapprocher une doctrine aussi étrange, de 
ce que la religion chrétienne a de plus saint et de plus mystérieux 
en même temps, je dirais que ce dogme de l’humanité divine 
unie à la divinité, et toujours la même, quoique revêtant à diverses 
époques des figures différentes, ne peut être comparé qu’à ce que 
la foi nous enseigne de la présence de Jésus-Christ, Dieu et homme 
sous les espèces consacrées. 
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On ,a déjâvu que les manifestations de la divinité 
se divisent en deux classes : que la divinité a paru 
dtins les mies sous la figure d’un homme ordinaire, 
et dans leè-autres sous la figure d’un roi et d’un 
imam. La première manifestation de cette seconde 
classe a eu lieu sous le nom de Kaïm *. Il n’est guère 
fait mention des manifestations antérieures- dans les 
livres des Druzes, et celle-ci est souvent représentée 
comme la première manifestation de la divinité. 
Ainsi l’auteur duquel j’ai tiré 2 l’histoire des mani¬ 
festations divines dit en parlant de Kaïm : La 5 pre¬ 
mière manifestation de Notre-Seigneur au monde 
fut sous le nom de Kaîm, et ce fut alors qu’il pa¬ 
rut pour la première fois avec la dignité royale. 
Ailleurs, parlant de Mahomet qui est le sixième na- 
tek ou législateur, et d’Ali, son asas ou lieutenant, 
il dit 4 : Quoiqu’ils fussent plus forts ( dans la con¬ 
naissance de la vérité) que ceux qui les avaient 
précédés, cependant ils ne connaissaient point le 
Seigneur, car, s’ils l’eussent connu, il se serait ma¬ 
nifesté à découvert au milieu d’eux ; mais , par un 
effet de sa sagesse, il s’est caché à eux à cause de 

1 On n’a pas oublié que Kaïm est le nom du second des khalifes 
fatimis, propre fils d’Obeïd-allah, dit le Mehdi. Hakem était arrière- 
pelit-fiis de Mansour, fils et successeur de Kaïm. 

* Voye* ci-devant, p. 3g. 

Pièce xxxvi du recueil. 

Ibid. 
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leur croyance erronée et criminelle. Néanmoins 
l'Intelligence universelle et son hoddja 1 accompa¬ 
gnaient, dans ce siècle-là, lé natek et Y osas pour 
fortifier leurs opérations et soutenir leur entre¬ 
prise, afin dè préparer les voies à la manifesta¬ 
tion dè la sagesse et pour avancer la formation 
complète de la religion unitaire, en sorte quelle 
se trouvât achevée et parfaitement formée quand 
la période du sixième natek serait arrivée à sa fin, et 
jue le septième commencerait à paraître. La sa¬ 
gesse ayant donc, prescrit cette mesure, et le 
temps étant proche où le Seigneur devait paraître 
sous la forme humaine d’un roi et du maître d’un 
empire terrestre, il a fallu que l’Intelligence uni¬ 
verselle et son hoddja parussent, pour soutenir et. 
fortifier l’établissement du sixième natek. 

On voit encore que, dans ce texte, il n’est tenu 
aucun compte des manifestations où l’humanité di¬ 
vine n’avait point été revêtue de la dignité royale. 

Béha-eddin, expliquant une parole de Moëzz, ne 
fait aucune mention de ces premières manifesta¬ 
tions. Notre-Seigneur Moëzz, dit-il 2 , a dit : a Je 
sais le septième des deux semaines .. . après moi 

1 Le hoddja de l'Intelligence universelle, cest incontestablement 
l'Ame universelle, laquelle, du temps de Hamza, est Ismaïl Té- 
mimi, fils de Mohammed. 

* Voyez la pièce xli du recueil 
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il n’y a pins de semaine .'...... Ces paroles , après 

mai il n'y a pins de semaine, signifient, « Il n’y aura 
« plus d’autre religion après moi; » ce qui indique la 
manifestation clé la pure unité, c’est-à-dire, de l’u¬ 
nité de Nptre-Seigneur Hakem. Il veut dire : Après 
moi les fausses religions ne dureront pas une se¬ 
maine; la manifestation de l’imam ne sera pas 
différée une semaine, parce que, après que la 
succession des sept nateks et des sept a sas a été 
terminée, le temps des religions, tant extérieures 
que spirituelles, étant achevé, Notre-Seigneur s’est 
manifesté sous une figure humaine et royale; il 
s’est fait voir au monde dans des lieux humains 
(c’est-à-dire, dans ses personnifications soüs des 
figures humaines) et en conversant avec les hommes 
face à face, de dedans un vase de la maison de l’ima¬ 
mat (c’est-à-dire; de la maison d’Ali). 

On trouve encore la même chose dans un traité 
dont l’auteur n’est pas nommé, et qui est daté de la 
9 * année de Ilamza. Quoique ce traité renferme 
quelques assertions qui ne me paraissent pas con¬ 
formes à la doctrine de Hamza, son auteur s’ex¬ 
prime sur le point dont il s’agit ici comme les 
autrës écrivains que j’ai cités. 

Notre-Seigneur, dit-il 1 , est nommé Alhdkem (c’est- 
à dire le souverain ), parce que la première fois qu’il 

1 Pièce lxix du recueil. 
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$’$ 0 t manifesté aux hommes, ça été avec k dignité 
royale fet sous une forme humaine, du temps des 
nateks, auteurs des Religions chargées d’observances 
légales et infectées dé polythéisme, et il a com¬ 
mandé aux hommes avec force et puissance. 

Le traité d’où ce passage est tiré n’est presque 
qu’un extrait d’un écrit de Hamza, intitulé la Rela¬ 
tion véritable 1 ; mais son auteur a substitué Afhakem 
à Alkaïm > ear Hamza avait dit : Notre-Seigneur est 
nommé Alkaïm, parce que celui-ci ( le khalife Kaïm) 
a été sa première «manifestation au monde avec 
l’apparence de la royauté et d’une chair humaine, 
dans le temps des nateks, auteurs des lois chargées 
d’observances légales et infectées de polythéisme-, il 
a commandé alors aux hommes :avec force et puis¬ 
sance. 

Il n’est pas difficile de concevoir pourquoi la per¬ 
sonnification de la divinité, sous le nom de Kaïm, 
est souvent représentée comme la première de ses 
manifestations du temps des nateks. C’est que, dans 
les manifestations antérieures, l’humanité du Sei¬ 
gneur, q’est-à-dire la figure humaine qui lui servait 
de voile, et qu’il ne faut pas confondre avec son 
humanité divine, immuable et incompréhensible, 
n’ayant qudl’apparence d’un homme ordinaire, elle 
ne pouvait être connue que d’un petit nombre 

1 Pitae xn du recueil 
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d’hommes, en sorte que ces premières manifestations 

n’avaient pas un caractère complet de publicité. 

Mais, quoique dans les manifestations suivantes 
sous les noms de Kaïm, Mansonr, Moëzz et Àziz, 
la dignité roy ale, jointe à l’humanité, ait donné à ces 
personnifications une publicité et un éclat suffisants 
pour frapper tous les yeux, ce n’est cependant que 
du temps de Hakem qüe la manifestation a été 
complète, parce que ce n’est qu’âlors que la doc¬ 
trine unitaire a été annoncée publiquement et sans 
mystère. Ces différences entre les époques précé¬ 
dentes et celle de Hakem sont bien positivement 
marquées dans le passage d’Ismaïl, fils de Moham¬ 
med, Témimi, que j’ai cité ci-devant 1 . 

On a vu, dans l’histoire abrégée des khalifes fati- 
mis, que le premier auteur de cette dynastie est 
Obe’id-allah qui, dans les livres des Druzes, est ordi¬ 
nairement désigné sous le nom de Saïd, fils à'Ahmed, 
ou simplement par le titre de Mehdi, ou Mehdi-billah. 
Il est aussi nommé Saïd, fils de Schélalaa 2 . 


1 Voyez ci-devant, p. 44. 

5 Obeïd-aliah, nommé dans le principe Saïd, avait été élevé par 
son onclç Aboiïhchilalaa, autrement Aboiïlschèlaglag. C'est sans doute 
4 cause de cela et par contraction qu'on le nomme quelquefois Jils 
de Schélalaa . 0 ^ 

Voici ce qu’on lit dans le traité intitulé ^ ^q ï (pièce 

xxxvi du recueil) : 
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Gë ffëàt jtes ici le lieu de discuté? la généalogie 
du Mebdi ; mais comme c’est de lui quelles khalifes 
fatimii tirent leur origine, que Kaïm, le premier 
dé ces khalifes en qui ait résidé, suivant les Druzes, 
la divinité, était son fils, et qu’il est souvent parlé 
de lui dans les traités de Hamza et des autres écri¬ 
vains unitaires, il ne sera pas hors de propos d’exa- 

jj-j o (jl (Jf 

jij çJajuwI 

Lij^jo j^îyLc. j f)ly> [ykj 

Je traduis ainsi : «Ensuite parurent Mahomet et son asasÀli, fils 
« d’Abou-Taleb; la portée de la connaissance dans la. doctrine de 
« l’unité, que possédaient ceux-ci et les imams delà religion de Ma- 
« homet, était ce qu’est, en fait de la formation de l’homme vivant 
« et parlant, l’époque où les os sont revêtus de chair, et où il y a 
« une figure qui a les traits tout formés et dont l’ensemble est entiè- 
« rement achevé, mais qui est privée desprit : (ce degré de conçais- 
« sance de la doctrine de l'unité) dura jusqu'à ce que fut terminée 
« la période de Mahomet, et que parut un autre natek, je yeux dire 
« Mohammed, fils d'Ismaïl, et après lui les khalifes dans lesquels 
« était le dépôt, c'est-à-dire jusqu'à Ahmed, fils de Hoseïn, fils de 
« Mohammed, fils d’Abd-allah, fils de Maïmoun Kaddah, parmi les 
« fils duquel est Saï4, fils de Schélaglag, le Mebdi. » 

Je pense que l’auteur veut dire par ^> parmi les fils d'Ah¬ 
med. Si par le pronom aflfixe de * a voulu dire Maïmoun 

Kaddah , il faudra traduire : parmi les descendants duquel estSaïd. 
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muter la manière dont ils s’expriment a son égara. 

SuivantHamza 1 , Saïd est le septième natek. Le 
hé qui termine le mot aUak dans la seconde partie 
de la profession de Soi musulmane, Mohammed ré¬ 
sout allah (Mahomet est !’envoyé de Dieu), qui vient 
à la suite des deux lams et de l'élif, et qui est la 
quatrième et la dernière de ces lettres, renferme 
le complément de la puissance ; car on dit de lui ce 
qu’on ne saurait dire d’aucun des ministres. C’est lui 
qui est le Mehdi, c’est à lui que convient ce grand 
nom qu’on lui donne quand» on dit de lui Aboli l- 
kaim (c’est-à-dire le père du Kaim), il n’est pas pos ; 
sihle que ce nom convienne à aucun autre qu’au 
plus grand et au plus excellent de tous les minis¬ 
tres, de même que le hé est le complément et la 
perfection de cette profession de foi : h ilah ilia 
allah (il n’y a point d’autre Dieu que Dieu ). Le Sei¬ 
gneur n’a point fait paraître ce Mehdi jusqu’à la fin 
et l’entier accomplissement du siècle de Mahomet, 
car le Mehdi est le dernier de la période des Quatre 
cachés 2 dont Dieu a scellé par lai les affaires (c’est-à- 
dire, qu’il est le dernier de cette période 5 ). Il a paru 

1 Pièce vi du recueil. 

2 Les Quatre cachés sont les memes que l’on nomme ailleurs les 
Trois qui ont pour quatrième Saïd, les trois khalifes après lesquels a 
paru le quatrième khalife qui est Saïd , les khalifes dans lesquels a re¬ 
posé le dépôt. Ce sont trois des ancêtres de Saïd, et Saïd lui-même 

5 C’est ainsi qu’on appelle Mahomet le sceau des prophètes. 
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aux yeux des hommes avec la royauté et une forme 
humaine; il s’est fait connaître alors par lui-même et 
non par l’entremise dù Mehdi; c’est de lui-même 
qu’il a fait paraître la vérité, car l’asas (Ah) n’est 
point le dernier degré des ministres ; il n’a point 
possédé le degré,de la puissance divine qu’a pos¬ 
sédé le Mehdi, dont la supériorité consiste en ce 
que Notre-Seigneur Kaïm Hakem 1 , dont le nom 
soit glorifié, s’est montré (comme issu) de lui, et 
a paru de son temps; car vous savez qu’Ali, fils 
d’Abou-Taleb, a reconnu la souveraineté d’Abou- 
Becr, d’Omar et d’Othman; il a eu plusieurs fois 
des contestations avec Moawia, et, bien loin qu’il 
ait enfin triomphé de Moawia, c’est Moawia qui a 
eu l’avantage sur lui, sur ses enfants et ses com¬ 
pagnons. Cependant Ali, fils d’Abou-Taleb, avait 
alors en apparence plus de force et de richesses 
et un parti plus nombreux que n’a eu en son 

1 il serait possible que Hamza eût pris ici Hakem comme 

un adjectif signifiant souverain, et non comme un nom propre. 
Toutefois je pense quil a voulu identifier Kaïm et Hakem, ce qui 
est tout à fait conforme à sa doctrine. Il est d’autant plus vraisem- 
Llable qu’il a entendu réunir ces deux noms comme appartenant au 
meme être, que, après avoir dit , il ajoute la 

formule 8 Jla.*, et <l u ’d dit fin peu plus loin : /lilt Ij 
^IaÎ| Ij^î Sj . feô 0 — X ,âI f «O'fju 

. La chose me paraît évidente. 
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temps le Mehdi, et néanmoins le Mehdi a rem¬ 
porté des, avantages miraculeux et a eu, sans 
troupes et sans argent, des succès que n’a jamais 

eus Ali.Il est donc clair, aux yeux de tout 

homme intelligent et sincère, que ce qui est indi¬ 
qué et signifié par Mohammed, fils d’Abd-allah (Ma¬ 
homet), sous ce mot, le dernier degré d’excellence, 
c’est le Mehdi, c’est lui qui est le hé qui termine le 
mot allah; c’est le serviteur de Notre-Seigneur Kaïm 
Hakem bidhatihi 1 séparé de toutes ses créatures; qu il 


* oîju ^ c'est-à-dire le chef qui commande par lui- 

même. C'est ainsi que les Druzes nomment Hakem, dont le vrai 
surnom était Alhakem-biamr-alluh, c est-à-dire (jai commande con¬ 
formément aux ordres de Dieu. On verra cela ailleurs. 

Je dois encore transcrire ici le texte de Hamza à partir des mots : 
U est donc clair : 

<^Jj IaI f ^3 

UVj* 0^ j ijê 

fjJLc (jjj UjuJ 


Hamza avait dit plus haut qu’Ali n’est point le dernier degré, 
le terme des ministres ; il dit ici que c est du Mehdi 

que Mahomet a entendu parler en disant le terme ii —J il e.. 

évident qu’il fait allusion à quelque parole de Mahomet qui m est 
inconnue. Ce ne peut point être une allusion à un texte de TAlcoran, 
car le mot ne se lit nulle part dans l’Alcoran. 

Hamza avait encore dit plus hàut : jcmVI £ftJ (jî )y$- Yj 


A»! Vf «Jf V. Ce nom excellent, c’est Aboulkaïm (le père de Kaim). 
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soit loué et exalté, bien au-dessus des qualités qu’on 
lui attribue! 

Ali, fils d’Abou-Taleb, dit encore ailleurs 'Hamza 1 , 
désigne le Mehdi-billah, qui est la quintessence et 
la dernière perfection d’Ali; c’est lui qui est Said, 
fils d’Ahmed. Le Mehdi a dit de sa propre bouche 
et a confessé, en son temps et en son siècle, qu’il 
était le serviteur de Notre-Seigneur, le chef, le sa¬ 
vant, le souverain 2 * * (què sa paix et sa miséricorde 
soient sur nous ), qu’il était un instrument de la pré¬ 
dication de la vraie doctrine et le vase dans lequel 
elle était déposée. Il y avait quelque chose de mis 
en lui comme un dépôt 5 . Notre-Seigneur a repris 
de lui cette chose, lui qui se montre à ses créa¬ 
tures dans une forme semblable à la leur, et sous 
la figure d’un être de leur nature, afin que les hom¬ 
mes puissent comprendre une partie de la puis¬ 
sance de sa majesté et entendre ses paroles par l’or¬ 
gane de l’humanité de la figure dont il est revêtu. 

1 Pièce vu du recueil. 

1 Le texte porte : fUJt Je n’ai point pris ici 

Kaîm et Hakem comme des noms propres, à cause du mot ILJjl le 
savant, qui n’est certainement qu’un qualificatif; niais je pense, 

toutefois, que Hamza a voulu faire allusion aux noms de Kaïm et 
de Hakem t qui, dans son système, ne sont qu’un. 

5 Suivant une glose interlinéaire cette chose était l’imamat, cest- 
J-dire la puissance souveraine, tant spirituelle que temporelle. 
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Hamza dit encore 1 : Quand le Nosâïri dit que 
Mohammed, fds d’Abd-allah (Mahomet), est le plus 
excellent des voiles sous lesquels s’est manifesté 
Notre-Seigneur Hakem...., il ment, le malheureux, 
dans tout ce qu’il dit ; il ne connaît ni la religion, ni 
le voile; car Mahomet a été le voile d’Ali, fils d’A- 

bou-Talcb, mais non celui de Notre-Seigneur. 

Le voile est ce qui 6ert à cacher une chose, et non 
ce qui la manifeste. Celui dont Notre-Seigneur s’est 
servi pour se manifester par son moyen, comme il 
l’a voulu et sans obstacle, est appelé hoddjat-alkaim; 
c’est le Mehdi. C’est par lui qu’il a appelé lui-même 


1 Pièce xv du recueil. Je ne puis me refuser h transcrire ici le 
texte de ce passage : 

y ^ qL *Jy L*\j 

aJLJ* (j cj. 


I *y~y o <4 «lLûx. 

< L*il <k£wl 

Jl lo «Uj y^ ^Ui! Jliü «ub. 

*VÀ^ iüyi>iî «wu 

>^r y 


Une glose interlinéaire explique les mots j^üut par Said. 
Quoique le Mehdi, c'est-à-dire Saîd ou Obeïd-allah, ne soit point 
une personnification de Notre-Seigneur, et que cet honneur soit ré- 
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les hommes à le suivre, et qu’il' s’est présenté aux 
serviteurs (c’est-à-dire aux hommes) sous une figure 
humaine, et en conversant avec eux à la manière 
des hommes h 

On lit encore dans un traité de Hamza 2 : La loi de 
Mohammed, filsd’Abd-allah (Mahomet), n’a cessé de 
se transmettre par le ministère de ses imams, jusqu’à 
ce que, son temps étant fini, il a paru un antre natek, 

smé à son fils Kaim, on lit ici et ailleurs qu'il y avait dans le Mehdi 
un dépôt, quecc dépôt était Yimanuit, c'est-à-dire la dignité royale et 
la puissance souveraine, que le Mehdi n’avait que pour la conserver 
et la transmettre à son véritable possesseur, Kaim. Hamzadit encore 
plus; if dit que sous la personne du Mehdi, Notre-Scigneur s’est 

montré lai-même venant du Mehdi J—a. (Jj 1! J $_kl 

—û_i, et que, par lui (c'est-à-dire par son organe), il a 

appelé par lui-meme les créatures à lui-même, et il a a<ji avec les 
serviteurs au moyen de la fiynrc humaine et par la conversation char¬ 
nelle, I* c Vw, _Æ-ÀJ U 3 •Vjj 

Natre-Soigneur Kaïm était donc ren¬ 
fermé dans le Mehdi, agissait et parlait par lui, sans que pour cela 
Saïd fût une personnification de Notrc-Scigneur. Cette personnifi¬ 
cation c'était Kaïm, et quant au Mehdi ou Saîd, il n'étail que le 
père de Kaïm ^UJf et son hoddja *j2r . 

Au lieu de aJü l_Ilamza dit ailleurs : 

<uJü <JÎ «uJu j; le sens «st le même. 

Hamza disant que Mahomet a été le voile d'Ali semble partager 
l'opinion de quelques sectes des Schiis qui préféraient Ali à Ma¬ 
homet, comme on fa vu dans mon Introduction, p. liv. Cepen¬ 
dant je dois reconnaître qu’on ne trouve rien de semblable dans les 
autres écrits de Hamza. 

1 On lit dans la glose Saïd. 

2 Pièce xii du recueil 
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Mohammed, fils d’Ismaïl, qui a terminé toutes les 
lois et y a mis le complément, comme a dit Djafar, 
fils de Mohammed, Le premier d’entre nous ne fait 
qu’un avec le dernier, et c’est par lui que Dieu a mis le 
sceau à notre empire; c’est-à-dire, quaprès cette loi 
il n’y en aura point d’autre, chargée d’observances 
légales. Les trois qui ont pour quatrième Saïd, fils 
d’Ahmed, le Mehdi, font partie du siècle de Mo¬ 
hammed, fds d’Jsniaïl. Il y avait encore eu avant eux 
trois khalifes, ce qui fait en tout sept dans la période 
de Mohammed, fils d’Ismail, Le dernier de tous a 
été Obcïd-allah \ le Mehdi qui a été le serviteur 
de Notre-Seigneur. 

Enfin Ilamza, expliquant d’une manière cabalis¬ 
tique le mot teu'hid (doctrine de l’unité), dit 2 que les 
lettres de ce mot valent trente-deux et signifient 
trente-deux ministres. Il nomme ces ministres, dont 
les derniers sont les trois khalifes, et il ajoute : Après 
cela le Seigneur a fait paraître son voile excel¬ 
lent, qui est le quatrième des khalifes, Saïd, fils 
d'Ahmed. 

Ismaïl, fils de Mohammed, Témimi, parle aussi 
du Mehdi dans les termes suivants 5 : Ensuite parut 

' Le manuscrit porte I j,**, mais il est évident qu’il faut lire 

mF 

1 Pièce vt du recueil. 

5 Pitae xxxvi du recueil. 
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le septième ciel, lorsque Abd-allah, père du Mehdi, 

prit la souveraineté.Abd-allah se nommait 

aussi Ahmed, et c’est pour cela que Saïd porte le 
nom de jih d’Ahmed. C’est lui (Abd-allah) qui est 
aussi nommé le Mehdi : il a porté le nom du Mehdi 
pour lui préparer les voies, et pour familiariser les 
hommes avec son nom C’est celui-ci qui est le 
trône 2 , c’est en lui que Notre-Seigneur Moïll avait 
mis le dépôt, et c’est h lui qu’il avait ordonné de de¬ 
meurer au service de Notre-Seigneur Kaïm; car la 
première manifestation de Notre-Seigneur au monde 
fut sous le nom de Kdim : ce lut alors qu’il parut 
pour la première fois avec la dignité royale. 

1 On peut douter si, en disant c'est lui, etc., Fauteur veut parler 
d'Abd-allah, père de Saïd, ou de Saïd lui-même. J'ai admis la pre¬ 
mière supposition , suivant laquelle Abd-allah dit aussi Ahmed, père 
du Mehdi, aurait reçu lui-même le titre de Meluli, ce qui n'a rien 
d'invraisemblable. Cependant, comme le texte est obscur, je crois 
devoir le transcrire ici : 

.L ÂA) I Jk/X Lv9 ^ OU [ p l&uJ i j ^ 

tüjJi 04*1 (J^ Awt 

«v-cu-Lj jlUU <uuL jJI jbj 

W ^lüJI UYy o| J 

Ce texte se lit sans aucune variante dans le manuscrit n° i58i de 
1 ancien fonds de la Bibliothèque royale, dans celui qui provient de 
la Bibliothèque de l Oratoire, et dans le manuscrit que je possède. 

3 Ici il s a«»it indubitablement d’Obeïd-allah, surnommé le Mehdi. 

f> 


i. 
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iSohu-eddin 1 2 rompit* Said pour le septième ua 
tek. H dit que la religion du Meluli, Said, (ils d’Ah 
med, est la septième des religions extérieures. 

Ailleurs, h l’occasion de ces paroles de Jésus 
Christ, Détruisez ce temple et je le rétablirai au bout 
de trois jours, et de l’article du symbole qui dit que 
Jésus-Christ est ressuscité le troisième jour, il expli¬ 
que le premier jour * de la mission de Jésus-Christ; 
le deuxième de celle de Mahomet, qui est le Para 
ciel, puis il ajoute : Le troisième jour est celui où 
a paru le Mehdi, pour inviter les hommes à embras¬ 
ser le sens spirituel et caché des quatre livres, qui 
devaient conduire ;'i la religion unitaire ceux qui 
s'attacheraient à leur sens véritable. Par les quatre 
livres je veux dire les Psaumes, le Pentatcmpie, 
VÉvungib’ et YAlcoran. Constantin, qui de son temps 
était empereur de la chrétienté, a reçu la lettre 
qu’il lui a adressée et les indications qu’il lui a don¬ 
nées, et il n’est pas douteux qu’elles n’existent en¬ 
core par écrit entre les mains de leurs chefs (c’esl- 
;Vdire des empereurs chrétiens ou des évêques) les 
plus savants. Sa prédication ne ressemblait pas ;) 
celle des lois fausses et mensongères, car il ap¬ 
pelait les hommes la connaissance du dernier 

1 Pu''ce \u du recueil. 

2 PuVc cm du recueil. 
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jour auquel devait paraître le Seigneur le Messie 

Ce n’est pas sans dessein que j’ai rassemblé en 
un seul endroit tous ces divers passages relatifs au 
Mehdi; mon intention a été de signaler et d’éclaircir 
quelques difficultés qui peuvent naître de leur com 
paraison. 

La première de ces difficultés consiste en ce que 
Saïd, fils d’Ahmed, est nommé le septième nateh, tan- 
disque, d’après d’autres passages, cette qualité semble 
appartenir Mohammed, fils d’ismail, comme 
on le voit dans un texte de llainza que j’ai cité 2 . 

C’était en effet à Mohammed, fils d’ismail, que les 
Baténis donnaient le titre de septième natek, comme 
nous l’apprend Makrizi, dans le chapitre où il traite 
des différents degrés par lesquels on faisait passer 
eeux que l’on initiait la secte des Baténis ou lsmaë 
lis, secte qui était primitivement celle des khalifes 


1 Le Messie dont il est question ici est FTamzn. Je pense que 
Hcha-eddi n était un chrétien apostat. 

1 Voyez ci-devant, p. 79 . On peut encore y joindre un passage 
d’un traité dont j’ai déjà parlé (p. 74 ). L’auteur de ce traité dit : 
« La loi de Mahomet subsista jusqu’à ce que parut Noire-Seigneur 
«1 Hakem, qui est Mohammed, fils d’Ismaïl, lequel a mis la lin et le 
* sceau à toutes les religions. » 

Let écrivain avait sans doute mal compris quelque passage des 
écrits de Ilamza, ce qui lui aura fait identifier ce Mohammed, (ils 
d’Ismaïl, avec Hahem; mais je ne le cite ici que pour montrer qu’il 
considère Mohammed comme le septième natel*, ou fauteur de la 
septième religion. 

ti. 
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latimis. Dans le quatrième degré d’initiation on en 
seignait au prosélyte la succession des seplnateks et 
de leurs lieutenants, nommés Sous et Samet. Comme 
j’ai donné tout ce qui concerne cette initiation dans 
mon Introduction, je me contenterai de rappeler 
ici ce qui regarde le septième natek. «Le septième 
« natek est celui qu’on nomme Suheb-alzéman. Parmi 
«ces Ismaélis, c’est Mohammed, fils d’Jsmaïl, fils 
« de Djafar; c’est à lui que se terminent toutes les 
« sciences des âges anciens ; c’est lui qui a institué 
« la science du sens intérieur (c’est-à-dire allégo- 
« rique ou mystique) des choses, et qui a paru pour 
« le dévoiler; c’est de lui, à l’exclusion de tout. 
« autre, qu’on doit en recevoir l’explication. » 

Une autre preuve que Mohammed, fils d’ismaïl, 
est véritablement celui à qui appartient, suivant le 
système des Balénis, sur lequel est fondé celui de la 
religion des Druzes, le litre de septième natek, c’est 
que le septième asas est kaddah ou Maïmoun kad 
dah, surnommé le Taieili. Or l’asas dpit être con¬ 
temporain du natek, puisqu’il est son vicaire, son 
aide, son lieutenant. Ainsi, Scth est l’asas d’Adam, 
Sein l’asas de Noé, Ismaël celui d'Abraham, Aaron 
celui de Moise, Simon ( Pierre) celui de Jésus, et 
Ali celui de Mahomet. 

Que kaddah soit le septième asas, c’est ce que 
dit positivement Hamza, et après lui Béha-eddin, mais 
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(•»' dernier donne kaddali pour asas à Saïd; et ceci 
fait une difficulté, attendu que Kaddali est un 
des ancêtres de Saïd. Entre lui et Saïd, il y a, sui¬ 
vant lsmaïl, fils de Mohammed, Témimi, au moins 
cinq générations; car Saïd, suivant cet auteur, est 
fils d’Ahmed, fils de Hosein, fils de Mohammed, 
fils d’Ahd-allah, fils de Maïmoun kaddali. Suivant 
une généalogie des Fatimis rapportée par Makrizi, 
Saïd était fils de Hosein, et neveu de Mohammed 
Abou’lschélalaa sous la tutelle duquel il fut élevé. 
Hosein, son père, était fils d’Ahmed, fils d’Abd¬ 
allah, fils de Maïmoun kaddali, ce qui donne quatre 
générations 1 . 

Quoi qu’il en soit de ces généalogies, elles prou¬ 
vent toutes que Maïmoun Kaddali est antérieur de 
plusieurs générations à Saïd; il était, au contraire, 
contemporain de Mohammed, lils d’ismaïl. Voici 
ce qu’en dit Makrizi, en traitant de l’origine de la 
secte des Bâté gis. 

« Celte se^cdoit son origine à un homme de l’Irak 
» nommé Maïmoun Kaddah, qui était du nombre des 
« Scliiis outrés. 11 eut un (ils qui fut connu sous le 
u nom d’Abd-uUali , fils de Maïmoun . celui-ci acquit 


1 Suivant uni’ juitre généalogie, à laquelle Makrizi croit que 1 on 
doit donner la préférence, Obeïd-allah, qui est le meme que Saïd, 
était fils de Mohammed Mektouin, fils d’Ismaïf, ce qui. ne. donne 
que trois généiations entie Mohammed, fils d’fsjnaïl. et Saïd. . 
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« une science très-étendue et de nombreuses con- 
<> naissances.. . Il faisait reconnaître pour i/nam, par 
uses partisans, Mohammed, fils d’ismaïl.. . Abd- 
« allah eut un fils nommé Akrned, qui lui succéda... 
« Ahmed, (ils d’Abd-allah, eut deux lils, Ilosein et 
» Mohammed, surnommé Abou’lschélalaa. Après la 
« mortd’Ahmed, son lils Ilosein lui succéda; à celui- 
« ci succéda son frère Abou’lschélalaa. » 

Il ne peut donc être douteux que Maimoun Kad- 
dah ne fût contemporain de Mohammed, fils d’is¬ 
maïl, et par conséquent fort antérieur à Said; et 
puisque c’est lui qui est le septième asas et qu’il 
reconnaissait pour imam Mohammed, lils d’ismaïl, 
il suit de là que ce Mohammed est le septième na- 
tek. Comment donc se fait-il que Said soit nommé 
h* septième natek, et qu’il soit dit de lui que sa loi 
est la septième des religions extérieures, et celle 
de son asas kaddnh, le Tawili, la septième des re¬ 
ligions intérieures ou mystiques? C’g$t que Moham¬ 
med, fils d’ismaïl, et Said ne sont qu*lm seul per¬ 
sonnage. Cela est fondé sur une parole de l’imam 
Djafar. que j’ai déjà rapportée '. Cet imam, suivant 
Ilamxa, a dit : « Le premier d’entre nous ne fait qu’un 
ii avec le dernier, et c’est par lui que Dieu a mis le 
h sceau à notre empire.» Ce dernier est, comme le 

1 (Test Djafar Mo&addik, fils do Mohammed, fils d'Umaïl. sur- 
noium v Mrhtomn. \ oyo* c>-dcvan1, j> 85. 
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dit llanua, Obeïd-allah, le Mehdi, qui est le mémo 
que Said. Voilà «pourquoi le titre de septième natek 
est donne à Sait!, quoiqu’il appartienne proprement 
à Mohammed, fils d’Ismaïi. Voilà aussi sans doute, 
|>our le dire en passant, la raison pour laquelle*, 
dans le système des Baténis ou Ismaëlis, quoique 
llamza l’entende autrement, les ancêtres de Said 
sont nommés les khalifes en qui reposait le dépôt; c’est 
qu’ils ne possédaient l’imamat que connue un dépôt 
qui appartenait à Mohammed, fils d’Ismaïl, et devait 
lui être remis à son retour. 

Une autre difficulté, concernant Said, résulte 
encore des passages que j’ai cités. D’un côté il est 
dit de Said ou du Mehdi, qu’il est le plus grand et 
le plus excellent des ministres; qu’il est la quin¬ 
tessence et la dernière perfection d’Ali ; qu’il est le 
serviteur de Noire-Seigneur et un instrument de la 
vraie doctrine; qu’il est nommé lioddjal-alkaim, c’est- 
à-dire, le témoin ou le ministre du Seigneur Kaïm; 
qu’il est le septième nalck ; qu’il a été le serviteur de 
Notre-Seigneur; qu’il est le quatrième des khalifes; 
qu’il est fils d’Ahmed, descendant de Maïmoun Kad 
dah; qu’il est le trône, et que Notre-Seigneur Moïll 
lui avait ordonné de demeurer au service de Notre- 
Seigneur Kaïm , qu’il a paru pour inv iter les hommes 
à embrasser le sens caché des quatre livres ; toutes 
manières de s’exprimer qui conviennent à un. mi- 
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nistre de la divinité, et qui sont souvent employées 
en parlant de Hamza ou l’Intelligence universelle, 
et des autres ministres. Mais, d’un autre côté, on lit 
(pion peut dire de Saïd ce qu’on ne pourrait dire 
d aucun autre des ministres : qu’il a paru aux yeux 
des hommes avec la royauté et une forme humaine; 
que c’est de lui qu’est sorti ou a apparu au monde 
Notre-Seigneur; que, sous sa ligure, Notre-Seigneur 
a appelé par lui-même les hommes à lui-même, 
c'est-à-dire que, par l’intermédiaire du Mehdi, 
Notre-Seigneur en personne a invité les hommes 
à reconnaître sa divinité et son unité, et a agi et 
conversé avec ses serviteurs sous une ligure hu¬ 
maine et charnelle; qu’Ali n’a point possédé le de¬ 
gré de la puissance divine qu’a possédé le Mehdi: 
il est nommé le vase dans lequel la vraie doctrine était 
déposée. Le Mehdi est celui dont Notre-Seigneur s’est 
servi pour se manifester par son moyen, comme 
il l’a voulu et sans obstacle. Le Mehdi est nommé 
le voile excellent de Notre-Seigneur. En lisant ces ex¬ 
pressions, on est tenté de croire que celui à qui 
elles s’appliquent doit être une des figures, un des 
lieux dans lesquels la divinité a résidé, une des 
humanités ou plutôt une des personnifications de 
l’humanité unie' à la divinité. 

Les deux idées différentes (pie semblent donner 
de Saïd ces divers passages paraissent contradic 
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toires; je crois cependant qu’il n’est pas impossible 
de les concilier, si l’on fait attention h quelques 
autres expressions qui, je pense, contiennent la so¬ 
lution de cette difficulté. 

Hamza dit qu’Ali n’a point possédé le degré de 
la puissance divine qu’a possédé le Mehdi; mais il 
ajoute, en ce que Notre-Seigneur Kaïm Hakem a 
paru de lui, et dans son temps. Il dit encore qu’il y 
avait quelque chose de mis en lui comme un dépôt, 
mais que Notre-Seigneur a repris de lui cette chose. 

Ismaïl, fils de Mohammed, Témimi, dit que Notre- 
Seigneur Moïll avait mis le dépôt dans Said, et qu’il 
lui avait ordonné de demeurer au service de Notre- 
Seigneur kaim ; et, comme s’il craignait que l’on 
ne conclût de ces expressions que la divinité s’est 
manifestée sous la figure et le nom du Mehdi, il 
ajoute : « Car la première manifestation de Notrc- 
« Seigneur au monde fut sous le nom de Kaïm; ce 
(( fut alors qu’il parut pour la première fois avec la 
« dignité royale. » 

Que conclure de ces textes, sinon que ce qui 
distingue Said de tous les autres ministres, c’est 
que le voile, le lieu, la figure humaine de Notre-Sei¬ 
gneur Kaim a pafu avoir reçu de lui la naissance ; 
que Notre-ScigneUr, sous le nom de Moïll, avait dé 
posé en lui l’imamat, pour le reprendre de lui lors 
de la personnification de la divinité sous le nom de 



UO EXPOSE 

Kaim; qu’il a été l’instrument de la manifestation 
de Kaim, le voile sous lequel le mystère de cette 
manifestation a été caché; qu’il paraissait encore 
exercer les fonctions de la royauté et de l’imainal 
même après la naissance de Kaim, quoiqu’il se re¬ 
connût lui-même pour un serviteur, un simple 
instrument, et que les succès miraculeux de ses 
armes n’étaient véritablement que l’effet de la puis¬ 
sance divine de Kaim, qui agissait par le ministère 
du Mehdi? 

Saïd étant le même que Mohammed, lilsd’lsmail, 
et ayant ainsi participé en quelque sorte aux attri¬ 
buts des personnifications divines, il est moins sur¬ 
prenant que l’écrivain dont j’ai parlé plus haut 1 ail 
dit que Notre-Seigneur Hakem est Mohammed, fils 
d'I&maïl, qui a mis le sceau à toutes les lois, quoi¬ 
que cotte expression contienne, dans les vrais prin¬ 
cipes de la doctrine des Druzes, une hérésie gros¬ 
sière. 

On a vu dans cette section ce qui concerne, en 
général les personnifications de la divinité, et les par¬ 
ticularités que renferment les livres originaux des 
Druzes, sur chacune de ces manifestations. Mais 
comme c’est la dernière de ces personnifications sous 
la figure et le nom de Hakem, qui est le véritable et 
le principal objet de leur croyance, nous allons en 

1 Voyez ri-devnnl, p 83, noie y 
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traiter dans une section particulière. On y verra de 
quelle manière les auteurs de cette doctrine ont 
cru pouvoir prouver la divinité de ce prince bizarre 
et extravagant, et comment ils onfosé diviniser ses 
actions les plus ridicules ou les plus injustes. 

SECTION IIP. 

I.A DIVINITÉ DE HAREM PROUVÉE TAR SES ACTIONS EXTRAORDINAIRES, 
ET PAU LA PROFONDE SAGESSE QUI A DIRIGÉ TOUTE SA CONDUITE; 
CIRCONSTANCES DE LA PERSONNIFICATION DE LA DIVINITE SOLS 
LE NOM DE HAREM. 

• 

Je commencerai cette section comme j’ai com¬ 
mencé la précédente, en Réunissant les différents 
articles du formulaire des Druzes qui concernent 
la manifestation de la divinité sous le nom de Ila- 
kem, réservant à la section suivante tout ce qui est 
relatif à sa disparition et à l’attente de son retour. 
Mais, avant tout, je dois supposer que le lecteur se 
rappelle la vie de Hakem, que j’ai composée d’après 
les écrivains arabes, et d’après les livres mêmes des 
Druzes. 

6 e Dem. En quelle manière et en quel temps a 
paru Notre-Seigneur Hakem P 

Rép. En l’année 4oo de l’bégire de Mahomet. 

7 e Dem. Comment a-t-il paru P 
Rép. En se faisant passer pour un descendant de 
Mahomet. afin de cacher ainsi sa divinité. 
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8* Dem. Pourquoi a-t-ii caché sar divinité ? 

Rëi*. Parce qu’il jouissait de peu de considéra¬ 
tion , et que ses amis étaient en petit nombre. 

9 ' Dem. Qualld s’est-il manifesté en faisant con¬ 
naître sa divinité? 

Rér. En la 8* année après éoo. 

1 o® Dem. Pendant combien d’années sa divinité 
est-elle demeurée manifestée ? 

Rér. Pendant la 8 e année en entier. Elle s’est 
cachée pendant la 9 e année, parce que c’était un 
temps d’épreuve et de secret. Elle s’est manifestée 
de nouveau au commencement de lar 1 o® et pendant 
la 11®. Ensuite elle s’esl.ehcore cachée au commen¬ 
cement de la j 2®, et elle ne doit plus reparaître, 
depuis lors, jusqu’au jo\ir du jugement. 

54 ® Dem. Comment les ministres saluaient-ils 
llukem quand ils se présentaient devant lui? 

Rëp. Ils disaient d’une voix basse : « Que la paix 
« émane de toi, Notre-Seigneur, et quelle retourne 
« vers toi, car la paix t’appartient par excellence ; 
« ta religion est le séjour de la paix. Tu es digne 
« d’être béni et exalté, Noti'e-Scigncur très-haut, à 
« qui appartiennent la gloire et l’honneur. » 

61" Dem. Comment faut-il entendre ce qui est 
dit dans le traité adressé khomar, fils de Djeisch , 
Soléïmani, qu’il est le frère de Noire Seigneur digue 
de louange? 
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Rép. Noire-Seigneur, s’étant manifesté, a agi ex¬ 
térieurement de manière à faire croire qu’il était 
véritablement fils de son père, ce que voyant Kho 
mar, il s’est imaginé qiur Notre-Seigneur était son 
frère et était né réellement, quoique la chose ne lût 
ainsi qu’en apparence. Cela a servi à augmenter 
l’égarement de Khpmar, et à donner à Notre-Seigneur 
un motif contre lui pour le faire mettre à mort. 

62 e Dem. Que signifie l’action de Notre-Seigneur 
qui se servait* pour monture, d’ânes sans selle ? 

Rép. Lane est l’emblème du natek; Notre-Sei 
gneur monte dessus, cela indique qu’il détruit et 
abroge la loi. O11 trouve une preuve de cela dans 
l’Alcoran, où ou lit que de tous les animaux f âne 
est celui dont la voix est la plus désagréable '. Les ânes, 
dans ce texte, signifient les prophètes qui ont ap¬ 
porté au monde la loi extérieure. 

63 e Dem. Que signifie l’étoffe de laine noire que 
Notre-Seigneur portait pour vêtement P 

Rép. C’est là un habillement de deuil, qui indi¬ 
quait l’épreuve à laquelle seraient exposés après lui 
ses adorateurs. 

7 Ô' Dem. Qu’a dit Notre-Seigneur au sujet de 
Mohammed, qui prétendait être fils de Notre-Sei 
gneur ? 

Rép. C’était un bâtard, il était fils d’une esclave ; 

1 Aîcoran, sur. 3i, vers. 18 . 
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mais Nolrc-Scigueur gisait, pour l’apparence seule 
ment, qu’il était son fils. 

76 * Dem. Que fit-il, après que Hakem eut dis¬ 
paru ? 

Rip. Il monta sur le trône et dit : « Je suis fils 
« de Hakem ; adorez-moi comme vous l’avez adoré. » 

77* Dem. Que lui répondit-oq ? 

Rép. Iiamza lui répondit : « Notre-Seigneur, digne 
« de louange, Ilakem, n’a point eu d’enfants ni de 
« père. » — «De qui donc suis-je filst^» répartit Mo¬ 
hammed. On lui dit : «Nous l’ignorons.»—«Je 
« suis donc un bâtard ? » ajouta-t-il encore. Iiamza 
lui répondit : « Vous l’avez dit, et vous avez rendu 
« témoignage contre vous-même. » 

78 ° Dem. Qu'était donc ce Mohammed, qui pa¬ 
raissait extérieurement fils de Hakem ? 

Rér. C’était Mohammed, fils d’Abd-allah. 

79 ® Dem. Comment Hakem a-t-il souffert qu’il 
passât extérieurement pour son fils, et ne l’a-t-il pas 
fait mourir ? 

Rép. Par une raison pleine de sagesse, afin qu’il 
fût la cause d’une persécution, que la patience des 
serviteurs de Hakem fût éprouvée, et qu’ils méri¬ 
tassent une plus grande récompense ; que les poly¬ 
théistes, au contraire, qui se trouvaient parmi eux, 
11e pussent demeurer fermes et qu’ils apostasiassent. 

97® Dem. Que signifient ces danses de baladins, 
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ces jeux do coups de fouet, et ces mots obscènes 
destinés à exprimer les parties sexuelles de l’homme 
et de la femme, que l’on prononçait en présence de 
Notre-Seigneur Hakem digne de louange? 

Rép. Il agissait en cela par un motif d’une pro 
fonde sagesse, qui sera manifesté en son temps. 

98' Dem. Quelle est cette profonde sagesse? 

Rép. Par la danse il figurait les lois et. les pro¬ 
phètes, parce que chacun d’eux a passé en son 
temps, il a sauté, ses ordonnances ont été abolies 
et il a disparu. 

99 e Dem. Quelle est la sagesse cachée sous le 
jeu des coups de fouet? 

Rép. En jouant avec des fouets on est frappé 
sans être blessé; c’est l’emblème de la science, qui' 
n’est ni nuisible, ni utile. 

1 00 e Dem. Quel motif de sagesse avaient les pro¬ 
pos grossiers où l’on nommait les parties génitales 
de l’un et de l’autre sexe ? 

Rép .Le membre du mâle agit avec 

force et imprime son mouvement sur la partie na¬ 
turelle de la femme; de même Notre-Seigrieur Ha¬ 
kem, dont la puissance est suprême, dompte les 
polythéistes par sa force, ainsi que nous le lisons 
dans le traité intitulé : Le véritable sens des actions 
ridicules. 

Ces questions et leurs réponses renferment un 
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abrégé do la doctrine des Druzes par rapport à Ha 
kem, et peuvent servir à nous guider dans l’extrait 
que nous allons donner de leurs livres. Comme 
cette matière est très-abondante, nous la diviserons 
en plusieurs paragraphes et nous examinerons suc¬ 
cessivement, 

L’époque de la personnification de la divinité 
sous le nom de Ilakem; 

Les noms que l’on doit employer en parlant de 
lui; • 

Les marques de respect avec lesquelles ceux qui 
l’approchaient devaient se présenter devant lui; 

Ses relations de parenté ; 

Sa conduite, par rapport aux préceptes et aux 
•rites de la religion musulmane; 

Sa conduite, quant aux questions qui divisent les 
Sehiis ou partisans d’Ali, d’avec les Sunnis ; 

Sa manière d’agir envers les Juifs et les Chré¬ 
tiens ; 

Les preuves de sa divinité, qui résultent de ses 
actions miraculeuses ; 

Les Explications allégoriques par lesquelles on 
justifie ses actions ridicules, bizarres ou extrava¬ 
gantes ; 

Les reproches que lui faisaient des incrédules; 

Les ordonnances, les khotbas ou prônes et les 
paroles de Hakem , citées dans les livres des Druzes. 
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!. Epoque Je ia personnification de la divinité sous le nom 
de Hakem. 

Suivant les réponses aux 6 , 7 et 8 e demandes 
du formulaire des Druzes, Notre-Seigncur Hakem 
a paru en l’an éoo de l’hégire, mais il s’est fait pas 
ser pour un descendant de Mahomet, afin de cacher 
ainsi sa divinité, parce qu’il jouissait de peu de con¬ 
sidération et que ses amis étaient en petit nombre ; 
et, suivant la réponse à la q c question, ce n’est qu’en 
l’an 4 o 8 qu’il a fait connaître sa divinité. 

J’ignore pour quelle raison et sur quelle autorité 
l’auteur de ce formulaire fixe l’apparition de Notre- 
Seigneur Hakem à l’an Zioo de l’hégire, car je ne 
trouve rien de relatif à cette époque dans les livres 
des Druzes, et je ne vois dans l’histoire de Hakem 
aucune circonstance qui rende cette année plus re¬ 
marquable que les autres. Il était né en l’an 3 7 5. 
Son père le déclara son successeur en l’an 383, et 
il monta sur le trône en 386. Il paraît que ce fut 
en l’an 4 oo que Hakem supprima quelques impôts 
et fit observer avec plus de rigueur les défenses 
qu’il avait déjà faites de vendre de la bière, de la 
méloukhia, etc.; que, sur la fin de l’année précé¬ 
dente, il avait rendu une ordonnance pour accor¬ 
der aux Musulmans des différentes sectes une en¬ 
tière liberté de conscience ; mais je ne vois pas que 
'• 7 
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ces événements puissent justifier la fixation de l’ap¬ 
parition de la divinité à l’an /|00. Peut-être cette 
lixation n’est-elle fondée que sur la date d’une or¬ 
donnance de llakem pour la prohibition du vin, or 
donnance qui est la pièce la plus ancienne de toutes 
celles qui se trouvent dans le recueil des Druzes, et 
qui effectivement est datée du mois de dhou’lkaada 
de l’an /ioo. Je suis d’autant plus porté k le croire, 
que, dans celle pièce, llakem se nomme simplement 
l 'émir des croyants et reconnaît Mahomet pour son 
aïeul, ce cjui revient précisément ;ï ce que dit fan 
leur du formulaire. Cet auteur, ne connaissant rien 
de plus ancien de llakem que cette ordonnance, a 
pu dire que c’était l;ï le premier acte de la divinité 
manifestée sous le nom de llakem. 

La deuxième époque indiquée par le même au¬ 
teur est celle de l’an 4o8. «En cette année, llakem, 
« dit-il, s’est manifesté en faisant connaître sa divi 
« ni lé. » Celte époque paraît effectivement être celle 
où llakem a commencé à se faire passer pour Dieu ; 
car c’est celle où commence le ministère de Hamza, 
fils d’Ali, surnommé le Hadi, c’est-à-dire, le direc¬ 
teur, et c’est de cette année que les Dnizes com¬ 
mencent leur ère, qu’ils appellent Y ère de Hamza 
ou Y ère du serviteur de Notre-Scigneur. Hamza lui- 
même fixe le commencement de cette ère, en da 
tant ainsi un de ses traités, intitulé la Destruction 
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cachée, traité qui me paraît être le premier qu’il ait 
publié. Cet écrit, dit-il, a été présenté <i la divine 
majesté au mois de safar de l’an /108 de l’hégire, 
qui est la première des années de l’apparition du 
serviteur et de l’esclave de Notre-Seigneur, du di¬ 
recteur des fidèles, de celui qui tire vengeance 
des polythéistes par le glaive de Notre-Seigneur, 
lequel n’a point de compagnon et hors lequel il 
n’y a aucun être adorable h 

Ainsi qu’on l’a vu dans la Vie de Hakem, avant 
([ue IJamza eût entrepris de faire reconnaître publi¬ 
quement Ilakem pour Dieu, un autre personnage 
appelé Darazi, et que l’on trouve nommé dans les 
livres des Druzes Neschlckin Darazi, avait commencé 
;î hasarder cette lolie. Suivant Mohammed Djafari, 
ce fut en l’année A07 qu’arriva è Misr l’aventure de 
Mohammed, fils d’Ismail, Darazi, qui débita publi¬ 
quement, au sujet de Ilakem, des opinions extra¬ 
vagantes, et autorisa les unions illicites. Ilakem 
ne trouvait point cela mauvais et il agréait ses dis¬ 
cours. Il ne sera pas hors de propos de rappeler ici 
ce qu’on lit dans Abou’lmahasin, au sujet de ce Da¬ 
razi : «J’ai lu dans quelques chroniques, en Égypte, 
« qu’un homme, nommé Darazi, de la secte des Ba- 

1 Le traité intitulé, Les éléments de la doctrine unitaire (pièce vu 
du recueil), est aussi daté du mois de ramadhan de la première des 
années daSaheb-alzéman (Hamza), c’est-à-dire de l’an 4o8 de l’hégire. 
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« ténis <|di croient à la métempsycose, vint en 
« Kgypte, s’insinua auprès de Hakcm et l’aida à 
« laire valoir ses prétentions à la divinité. 11 com 
« posa un livre dans lequel il disait que l’âme d’A- 
« dam avait passé dans Ali, fils d’Abou-Taleb; que 
«lame d’Ali, lils d’Abou-Taleb, avait passé dans 
« les ancêtres de llakcm et s’était ensuite arrêtée 
« dans Hakcm. 11 s’empara ainsi de l’esprit de lia 
«kem, qui l’admit près de lui, lui abandonna la 
« conduite des affaires, et l’éleva au rang le plus émi- 
« nent, en sorte que les vizirs, les commandants des 
« troupes et les serviteurs du sultan étaient obligés 
« de lui faire la cour, et n’obtenaient aucune déci- 
« sion du souverain (pie par son entremise. Le but 
« de Ilakem, en cela, était, de les accoutumer à la 
« soumission envers ce Darazi, afin qu’ils lui obéis- 
« sent. Darazi lit paraître le livre qu’il avait com- 
« posé, et le lut dans la mosquée du Caire. Le peuple 
« l’ayant entendu, se jeta sur lui pour le tuer, mais 
« il s’enfuit. Ilakem désapprouva ostensiblement la 
« conduite de Darazi, de peur de se mettre le peuple 
« à dos, mais il lui fit tenir secrètement de l’argent 
« et lui fit dire : Passez en Syrie, et répandez votre 
« doctrine dans les montagnes, car le peuple qui 
« les habite embrasse facilement les nouveautés. 

« Darazi passa donc en Syrie; il vint dans la vallée de 
« Teim-ailah, fils de Thaléba, laquelle est au cou- 
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<i chaut de Damas et lait partie du territoire de Pa 
« néas. 11 lut son livre aux habitants de cette con¬ 
tt trée, les invita à reconnaître la divinité de llakem, 
« leur distribua de l’argent, leur insinua le dogme 
« de la métempsycose, leur permit l’usage du vin et 
« la fornication, et les autorisa à s’emparer des biens 
« de ceux qui refuseraient de recevoir leur nouvelle 
» croyance, et à répandre leur sang. » 

Il est question de Neschtékin Darazi dans plu¬ 
sieurs écrits de Hainza, qui sont tous datés de la 
2* année de son ère J . llamza lui reproche d’avoir 
voulu s’élever au-dessus de lui qui est l’imam, d’avoir 
violé le secret qui lui avait été recommandé, et de 
s’être attribué de lui-même le titre de seïf-aliman, 
c’est-à-dire, le glaive de la foi. Darazi et son dis¬ 
ciple Bordai ont parlé sans connaissance et sans 
science; ils ont agi dans un autre sens que dans 
celui de Notrc-Seigneur; ils ont élevé un bâtiment 


1 Voyez les pièces x, xvi et xix du recueil. 

Si la deuxième année de l’èrc de ilamza correspondait a l’an 409 
de l'hégire, la date de ces pièces, surtout de la dernière, offrirait 
d'assez graves difficultés. En effet, il est question dans la pièce xix 
de plusieurs faits qui, ainsi qu'on le lit dans les gloses, ne sont 
arrhes qu'en fan 4io, et dont par conséquent Hainza ne pouvait 
point parler en 4 09. Mais on verra plus loin que, bien que 1 ère 
«le Hainza eût commencé en 4o8, la deuxième année de cette ère 
correspond effectivement à l’an 4 10, parce qu’il ne doit être tenu 
aucun compte de l’année 409. 
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sans fondements, c’est-à-dire, suivant la glose, qu’ils 
ont annoncé la doctrine unitaire sans connaître ni 
la divinité ni l’humanité de Notre-Seigncur ; qu’ils 
ont agi dans l’idée que Ilakem était un pur homme; 
qu’ils ont voulu élever l’édifice de la religion uni¬ 
taire, sans garder le secret qui était dans l’ordre de la 
sagesse Ilamza a écrit à Darazi (sur la fin de l’année 
ào8, suivant la glose) pour lui marquer qu’il était in¬ 
capable du ministère dont il demandait à être chargé, 
savoir, de manifester la doctrine unitaire, et pour 
le sommer de le reconnaître pour imam. Dans une 
lettre adressée à quelques partisans de Darazi qui 
étaient en prison, Haroza parle encore de la révolte 
de Darazi, qui a voulu s’arroger l’imamat, et une 
glose nous apprend qu’il fut mis à mort en âro 
avec plusieurs de ses partisans 

Je crois pouvoir conclure de tout cela que, dès 
avant l'année 4o8, Hamza avait commencé à en¬ 
seigner, mais en secret, le dogme delà divinité de 
Ilakem, et à répandre sourdement cette doctrine 
par le ministère de quelques dais ou missionnaires. 
Du nombre de ceux qui l’avaient embrassée était 
Neschtékin Darazi, qui avait été converti par un 
missionnaire nommé Ali, jils d’Ahmed, Habbal. L’am¬ 
bition de supplanter Hamza lui fit sans doute ha- 

1 Voyez la \w c pièce du recueil. 

2 Ibitl. 
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sarcler, en l’an /J07 ', la démarche imprudente dont 
j’ai parlé, ce qui obligea Hakem à le désavouer et à 
l’envoyer en Syrie, llamza, délivré de ce rival et 
croyant son parti assez fort, commença, en l’an A08, 
à enseigner publiquement sa doctrine, et voilà pour¬ 
quoi le commencement de la prédication de Hamza 
est fixé par les historiens à l’an A 08. 

Suivant la réponse à la 1 o c demande du for¬ 
mulaire, la divinité demeura manifestée pendant la 
huitième année en entier, elle se cacha pendant la 
neuvième année, et se manifesta de nouveau au com- 
mencement de la dixième et durant la onzième. 

Cette distinction entre les années A08, Ao<) et 
A 10, n’est pas clairement indiquée dans les écrits 
de Hartiza, mais elle est marquée très-souvent cl 
d’une manière bien précise, dans les gloses par les 
mots la huitième, la neuvième et la dixième, mots dont, 
sans cctle réponse du formulaire, je n’aurais peut- 
être jamais deviné le sens. 

Ainsi, dans un écrit qui est de la deuxième année 
de llamza, il commence ainsi 1 2 : Le serviteur de 
Notre-Seigncur ayant vu que les fidèles se condui¬ 
sent d’une manière contraire aux préceptes qu’il leur 

1 C'est évidemment par erreur tpic Nowaïri rapporte aux années 
'ii o cl 4 1 1 les faits relatifs à llamza et à Darazi (ci-devart* 
p. ccccxwii ) 

2 A oyez lapider \\ i du recueil : elle est datte de icbi second 
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a donnés.La glose, sur ce dernier mot, porte 

dans h huitième, c’est-à-dire, en 4o8. 

Dans la même pièce on lit : J’ai été instruit de 
l’affaiblissement de votre religion, des doutes qui 
se sont élevés parmi vous au sujet du maître de 
votre temps (gl, de l’humanité de Hakem), et qui 
ont été causés parce que vous avez vu que la vé¬ 
rité était cachée (gl. dans la neuvième) et que le poly¬ 
théisme consumait toutes les créatures... Ne savez- 
vous pas que Notre-Scigneur édifie (gl. dans la hui¬ 
tième) et qu’il renverse (gl. dans la neuvième) ?... . 11 
vous fera connaître en quoi consiste la véracité des 
croyants unitaires, le mensonge des polythéistes, la 
fausseté des gens dépravés, et ce qui est renfermé 
dans les cœurs des impies, afin que ceux qui doi¬ 
vent périr périssent en vertu d’un titre évident, 
et que ceux qui doivent vivre vivent en vertu d’un 
titre évident. (Suivant la glose, ce titre évident, 
pour le fidèle unitaire, c’est sa fermeté dans la 
croyance de la doctrine de l’unité, et pour l’apostat, 
c’est son apostasie et sa défection; et c’est la neuvième 
qui est la cause de l’un et de l’autre). Tout le monde 
dit, continue Ilamza, que Dieu 11e ferme point (gl. 011 
ne ferme que ce qui était ouvert ; la clôture a eu lieu 
dans la neuvième, l’ouverture dans la huitième) à qui 
que ce soit la porte de sa bienfaisance (gl. l'Intelli¬ 
gence, qui est la porte de la doctrine unitaire), qu’il 
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u’ouvre plusieurs portes dans une seule (gl. dans la 
dixième. Quant à ces mots, plusieurs portes dans une 
seule, ces portes sont les quatre ministres inférieurs 
à l’imam; la porte, c’est l’Intelligence qui est l’imam). 
Dans ces mots (c’est Hamza qui parle), la porte si¬ 
gnifie le hoddja du monde et le maître des hommes, 
par le ministère duquel ils entrent dans la religion 
de l’unité et parviennent à la connaissance de Notre- 
Seigneur. Dieu, c’est la divinité de Notrc-Scigncur. 
Notre-Scigneur ne dérobera son serviteur qui dirige 
les hommes vers sa religion ; il ne le dérobera, dis- 
je, pour un petit nombre de jours (gl. dans la neu¬ 
vième) aux yeux de ses serviteurs, que parce qu’il est 
dans l’intention de le manifester (gl. dans la dixième, 
ce qui aura son parfait accomplissement au jour de 
la résurrection) à tous scs serviteurs, de lui accorder 
sa puissance et son secours, et de soumettre toute 
la terre par son ministère. 

Vous avez entendu 1 ce qui a été lu dans les 
medjlis de la sagesse, de quelle manière les hommes 
seront éprouvés dans leur imam (gl. c’est-à-dire, 
([ue l 'imam éprouvera les hommes en se cachant dans 
la neuvième), comment il sera caché. . . . Cet imam, 
c’est le serviteur de Notre-Scigneur et son esclave, 
Ilamza, fils d’Ali, fils d’Ahmed, Je directeur des 
fidèles.Cela (gl. son absence) est un châtiment 

1 Pièce* x\ 1 fl u recueil. 
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par lequel Notre-Seigneur vous punit, parce qu’a 
près.... qu’il vous a manifesté le dogme de son unité 
et son culte qui n’avait été manifesté dans aucun des 
siècles précédents-, après qu’il vous a accordé, du 
temps de son serviteur (gl. lors delà manifestation), 
du directeur, des avantages précieux qu’il n’a accor¬ 
dés à aucun autre, dans aucun pays-, après que, pour 
venger le meurtre de trois d’entre vos frères (gl. de 
la secte du Tawil) tués (gl. dans la huitième) par les im¬ 
pies (gl. de la secte du T-enzil), Notre-Seigneur a 
ordonné que cent d’entre eux fussent punis de 
mort (gl. dans la huitième ).. .., vous ne l’avez point 
adoré comme vous étiez obligés de le faire, vous 
n’avez point reconnu d’une foi pure et sincèi-c son 
unité, et vous n’avez point reçu les préceptes que 

je vous ai donnés dans mes écrits.Aussi Notre- 

Seigneur a-t-il changé l’eau fraîche (gl. la doctrine 
unitaire) qui faisait votre boisson, en une eau brû¬ 
lante et une vapeur suffocante ( gl. par leur retour 
à leur fausse loi et au culte de basas ou d’Ali) ; il a 
changé en crainte (gl. le culte de l’asas) et en tour¬ 
ments (gl. la loi littérale) la paix dont vous jouissiez 
(gl. le culte de la divinité, existante réellement, 

avec abstraction de tout attribut). 

Cette calamité qui vous estarrivée'(gl. la neuvième) 
est comme la fournaise dans laquelle on fond l’argent 
(gl. l’argent représente les unitaires; le feu, c’est 
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la neuvième). Par le feu, tout le cuivre (gl. le cuivre 
représente ceux qui doutent) qui s’y trouve mêlé 
se consume, et il ne reste plus que l’argent pur. 
Cette calamité qui vous est arrivée (gl. la neu¬ 
vième), je vous en avais menacé (gl. dans la huitième). 

Il est encore question de la huitième et de la neu¬ 
vième dans plusieurs autres gloses du même écrit. 

Dans un autre traité intitulé le Grand traité des 
femmes et adressé aux femmes unitaires J , on trouve 
encore beaucoup de passages relatifs à ces diffé¬ 
rentes époques. Louange, y est-il dit, à celui. 

qui s’est montré A nous sous une forme semblable 
A la nôtre. . . ; qui s’est caché quand il lui a plu (gl. 
dans la neuvième), et qui s’est manifesté comme il lui 
a plu (gl. dans la dixième ). Il y est dit au nom des mi¬ 
nistres : Lorsque la chose (gl. la doctrine unitaire) 
doit être cachée (gl. dans la neuvième), nous la cachons, 
et quand elle doit être manifestée (gl. dans la dixième), 
nous la manifestons. Pour vous, ô société des fem¬ 
mes qui confessez l’unité de Notre-Seigneur, vous 
avez reconnu l’unité de Notrc-Scigncur, comme il 
vous l’a ordonné. Il a caché le dogme de son unité 
quand il lui a plu (gl. dans la neuvième) et il l’a mani¬ 
festé comme il lui a plu ( gl. dans la dixième), parce 
(pic la volonté lui appartient. Ils (gl. les cinq minis 
très) ne doivent pas le prévenir en parlant, mais il 
1 Pioce wui du rcturil. 
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faut exécuter ses ordres. Vous ne devez pas, ô 
société des lenimes unitaires, cacher ce que votre 
Seigneur a manifesté. 

On trouve dans ce même écrit un passage remar 
quable que je rapporterai en entier, parce qu’il peut 
jeter du jour sur l’histoire de Hakem. 

Revenons, dit l’auteur, à ce qui nous est dit dans 
le Medjlis, qu’il n’est pas possible d’adhérer aux vo¬ 
lontés de quelqu’un, et de ne pas obéir <i ses paroles. 
Or vous savez, ô société des femmes unitaires, 
que l’auteur du Medjlis a eu en vue de donner 
des avis sur les choses futures, et d’annoncer par 
avance ce qui devait arriver après lui, lorsqu’il a 
dit : « 11 s’élèvera sur cette chaire où je suis, un bouc 
« du nombre des boucs de la race des Omiadcs ; 
« après lui, s’élèvera un homme rusé qui dévorera 
(i le bien des orphelins, et qui se séparera de la re- 
« ligion du Dieu miséricordieux. Un troisième vien- 
« dra ensuite, homme sans religion (gl. il s’agit de 
« la religion du Tawil ) qui n’aura aucun droit la 
«prédication (gl. de la secte du Tawil), homme 

« vide de science.Après un intervalle de 

« trouble et de confusion, la vérité (gl. la doctrine 
« unitaire) s’élèvera comme un étranger, et un étran 
( , gor 1 (gl. l’Intelligence) en prendra la défense. » Nous 
avons considéré ce qu’il dit, un bouc du nombre de\ 

1 On Niil <|ur llani/a riait IVrsa» 
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boucs de la race des Omiades, et nous avons trouvé 
que c’est Abd-alaziz, fils de Mohammed 1 . Nous avons 
aussi fait attention à ces paroles, un homme rusé (jui 
dévorera le bien des orphelins, et qui se séparera de la 
religion du Dieu miséricordieux, et nous avons trouvé 
que c’est Malec, fils de Saïd 2 . Ensuite nous avons 
considéré ces autres paroles, après lai s’élèvera an 
troisième, homme sans religion, qui n'aura aucun droit « 
la prédication, homme vide de science, et nous avons 
reconnu que c’est Ahmed, fds d’Awwam s , puisque 
Notre-Seigneur lui avait imposé pour condition 
qu’il ne parlerait point du tout de la religion, et 
qu’il n’en aurait aucune connaissance, et nous avons 
été certain qu’il était vide des connaissances de la 
religion. Ensuite les Medjlisonl été interrompus (gl. 
lorsque le lieu [c'est-à-dire, l’humanité de Notre-Sei- 
gneur] s était caché à la fui de la septième) 4 , la con¬ 
fusion est survenue, le peuple (gl. les sectateurs du 
Tawil) a retourné en arrière; ils ont inventé des dis 
cours mensongers (gl. comme venant de la part du 
lieu) jusqu’à ce que l’espace qui était fixé fût arrivé à 
son terme (gl. à la fin de la septième), que la pro 

1 Voyez la Vie de Ilakcm, p. ccxcvn et cccviii. 

2 Ibid. p. cccxxxi et cccLxwn. 

5 Ibid. p. ccclxxvjij. 

4 Cela fut sans doute une suite de la démarche imprudente de 
Neschtékin Darazi, qui eut lieu en 407. Voyez ci-devant, p. 99 
et 102. 
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messe (gl. tic* la manifestation de l’unité en la dixième) 
lût arrivée à son temps, que la chose (gl. la doctrine 
de l’unité) qui était cachée (gl. sous l’empire des 
fausses religions) eût paru, que ceux qui reconnais¬ 
sent l’unité de Notre-Scigneur en eussent fait pro¬ 
fession , par le ministère de celui qu’il a choisi (gl. de 
l’imaui) et qu’il a rendu digne de ce ministère. Il l’a 
manifestée (gl. dans la huitième) et il l’a cachée (gl. 
dans la neuvième). Nous (gl. il parle au nom des minis¬ 
tres) l’avons aussi manifestée lorsqu’il l’a manifestée, 
et cachée quand il l’a cachée, ne lui résistant en rien 
de tout cela, et lui obéissant au contraire avec une en¬ 
tière résignation. Ensuite il a paru (gl. dans la dixième) 
et nous ne lui avons opposé aucune résistance ni 
aucune interprétation ; car cela ne dépend pas de 
notre prudence ou de nos raisonnements. Nous 
avons reconnu par la science (gl. par les Medjlis) 
que ce qui est cause qu’il a caché cela, c’est la 
méchanceté de vos oeuvres, et la multitude de vos 
résistances cl des actions dans lesquelles vous vous 
laissez entraîner par vos passions. Mais en tout cela 
(gl. la manifestation ou le secret) il n’y a pour nous 
<{ue des effets de la bonté du Seigneur. 11 nous a 
manifesté cela, par le moyen de celui-là même par le 
ministère duquel il nous l’avait manifesté précédem¬ 
ment (gl. dans la dixième, il s’est servi, pour mani¬ 
fester sa vérité, du ministère du même imam dont 
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il s était servi dans la huitième). 11 ne changera point 
pour nous de personnage (gl. d’humanité). Nous 
n’avons point été coupables de péché pour avoir 
gardé le silence, si nos intentions ont été pures et 
nos esprits tournés vers ses commandements; car 
nous sommes obligés d’aller où il nous dirige, sans 
résister, sans suivre notre propre choix, sans dire 
pourijiioi ni comment. 

Je suppose que l’on a présent A l’esprit ce que 
j’ai dit ailleurs, d’apres Makrizi, de l’emploi de daï l 
dout ou daï suprême et des mcdjlis Ce! emploi 
fut donné par llakem, au mois de ramadlum 3 q/i, ,i 
Abd-alaziz, lils de Mohammed, liis de Noman, cou 
jointement avec celui de kadhi’lkodhàt ou juge su 
prême. 

En l’année 3 q 5 on ouvrit au Caire le lieu nommé 
Dur alhicmat (c’est-à-dire, un batiment où l’on en 
soignait la doctrine des Baténis), et on y porta les 
livres de la secte. 

Au mois de redjcb 398, les places de daï et de 

1 II paraît que le premier qui tint les mcdjlis en Egypte, ce fui 
le kadhi Mohammed, lils de Noman. Il commença ii le faire au mois 
de rébi premier 385 . Il avait exercé précédemment cette fonction 
dans le Magreb, ainsi que son frère, qui se nommait, je crois, Ali. 

Il mourut en 389 ,.ct eut pour successeur Abou-Àbd-allah Iloseïn. 
fils d'Ali, fils de Noman. Celui-ci fut déplacé en 39/1, et Abd-alaziz, 
fils de Mohammed, lils de Noman, lui succéda. llakem lit brider 
vil, en 3 q 5 , le kadhi Iloseïn, fils d'Ali, fils de Noman. 
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kadhi suprême lurent ôtées à Àbd-alaziz et données 
à Malco, lils de Saïd, Faréki. On lui remit les livres 
de Ja secte qu’on lisait dans le château aux initiés. 

En l’année /io 5 , au mois de rébi second, Ha- 
kcm lit mourir Malec, fils de Said, Faréki. Il avait 
exercé la place de kadhi suprême, six ans neuf mois 
et dix jours. Cette place fut donnée â Ahmed, fds 
de Mohammed, fils d’Awwam '. 

Il est très-vraiscmhlable qu’Àhmed, en succé¬ 
dant dans la charge de kadhi suprême â Malec 
Faréki, ne joignit pas à la charge de kadhi celle de 
daï suprême. Makrizi ne dit point qu’il fut chargé 
des fonctions de daï, et Hamza nous atteste que Ha- 
kcin lui avait défendu de se mêler en rien de ce qui 
concernait la religion. Makrizi ne nous apprend 
point si les fonctions de daï furent suspendues, ni, 
dans le cas contraire, qui elles furent confiées. 
Mais plusieurs passages des livres des Druzes font 
mention d’un certain Khatliin, comme du chef des 
d.aïs : c’était donc Khatkin qui était chargé de la lec 
turc des Medjlis, c’esl-â-dire des écrits relatifs â la 

1 On trouve, dans le recueil des Druzes, une lettre de Hamza, du 
mois de rébi premier de sa deuxième année (4io), adressée au 
kadhi, qui y est nommé Ahmed, fils de Mohammed, fds d’Awwam. On 
voit par eette lettre que Hamza lui avait déjà écrit (gl. dans la hui¬ 
tième) : Hamza lui défend de se mêler des affaires qui intéressent 
les unitaires, et lui ordonne de lui renvoyer le jugement de ces 
affaires et les parties (pièce xwm du recueil). 
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secte des Ismaëlis, qui se lisaient aux initiés dans le 
palais du khalife. Hamza, comme on l’a vu, dit que 
cette lecture fut interrompue à la fin de la septième 
année, c’est-à-dire de l’an ko~■ Sans doute Hamza 
saisit cette occasion pour substituer sa nouvelle doc¬ 
trine à celle des Ismaëlis, ce qui doit avoir eu lieu 
au commencement de 4o8, et ce fut dans le cours 
de cette année qu’il organisa la hiérarchie de la nou¬ 
velle secte; mais il paraît que son entreprise éprouva 
un échec en 4oq, que la prédication de la doctrine 
unitaire et l’initiation à cette secte furent totale- 
ment interdites, et que cette interdiction ne cessa 
qu’en l’an £1 o, car on lit dans un écrit de Hamza 1 : 
O merveille surprenante et digne de toute admira¬ 
tion, que fit alors sur nous et sur vous 2 la puissance 
de Notre-Seigneur (gl. sur nous, en nous donnant la 
victoire; sur vous, en vous mettant en déroute ) ! le 
mensonge (gl. les lois, et de ce nombre est la neu¬ 
vième) fut anéanti, et une nuée qui distillait la doc¬ 
trine spirituelle et parfaite (gl. la doctrine unitaire, 
dans la dixième) versa ses eaux sur la terre. 

Ce qui est dit ensuite dans le passage que j’ai 
cité, qnun étranger prendra la défense de la vérité , 
s’applique, dans l'intention de l’auteur, 4 Hamza , 

1 Pièce xix du recueil, datée du mois de schaban de la deuxième 
année de Hamza. 

5 Ceci s'adresse à des partisans de Darazi, qui étaient en prison, 

8 
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(jui est l'Intelligence dont parle la glose. 11 se dé 
signe lui-même ailleurs 1 sons l’emblème d’un 
homme qui est éloigné de son domicile, dont on ne peuI 

apprendre aucunes nouvelles .. qui n’est, sorti ni 

des Turcs, ni des Khozars .. qui paraîtra comme 

un étranger. El, en effet, il paraît qu'il était venu de 
Perse en Egypte. 

Une raison qui semble prouver que Hamza se 
substituait lui-même aux droits du da'i’ldoât, e’est 
que, selon Makrizi, le dai’ldoâl avait sous lui douze 
nakibs ou lieutenants des croyants, et qu’il avait 
aussi des lieutenants dans toutes les provinces. 
Or Sévère d’Oschmouneïn, parlant de Hakem. dit : 
« Le peuple croyait qu’une vertu divine reposait 
« sur lui, comme un attribut de la puissance souve- 
« raine qu’il avait reçue de Dieu. Il avait auprès de 
<( lui un homme, nommé le Hadi (c’est-à-dire le 
« directeur, c’est le titre de Hamza), auquel étaient 
«attachés douze autres hommes, qui le suivaient 
« comme ses disciples, qui lui conciliaient des sec- 
« tatours, et qui écoutaient sa doctrine. » Dans les 
livres des Druzes on voit que les Ismaëlis attri¬ 
buaient douze hoddjas à Adam ou Schatnil, à Noé, 


* Pièce \x\iv du recueil. Cet écrit est sans date ; il est incontes¬ 
tablement l'ouvrage de Hamza, qui, A l'époque à laquelle il le com¬ 
posa, était caillé, et, du fond de sa retraite, annonçait son prompt 
retour. 
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Abraham, Moïse, Jésus et Mahomet. Au nombre 
des ministres unitaires on compte aussi douze hod- 
djas. Ailleurs on adjoint douze hoddjas à chacun 
des quatre ministres inférieurs .A Hamza. Enfin, le 
lerriloire dans lequel les ministres doivenl exercer 
leur mission, est divisé en douze îles, A chacune 
desquelles est préposé un ministre nommé tantôt 
daï, tantôt hoddja. 

La dernière époque dont il est parlé dans la ré¬ 
ponse à la i o e question du formulaire est celle de 
la disparition de la divinité, au commencement de 
la douzième année, c’est-à-dire de l’an Ai 2. 

Cette époque s’accorde mal avec les historiens, 
qui fixent la disparition de Hakem au 27 sehawal 
de l’an 41 1. 

Le dernier écrit de Hamza où l’on voit une date 
est du i 3 de schaban de l’an 3 de son ère; il est par 
conséquent antérieur à la disparition de Hakem. 
Depuis celui-ci jusqu’à un autre, daté du mois de 
moharram de la 9 e année de Hamza, et qui a été 
écrit après la retraite de Hamza lui-même, on ne 
trouve, dans ce que nous possédons des livres des 
Druzes, aucun traité qui porte une date. Mais une 
pièce qui ne peut laisser aucune incertitude sur l’é¬ 
poque de la disparition de Hakem, c’est celle qui 
est nommée la Charte suspendue, parce qu’elle fut 
trouvée suspendue dans les mosquées après la dis- 

8 . 
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parition ili* llakeiii. Cette pièce, qui est de Hamza, 
est datée du mois de dhou’lkaada 4 i 1. Ce mois suit 
immédiatement celui de sehawal 

Pourquoi donc l’auteur du formulaire a-t-il fixé 
la disparition de la divinité au commencement de 
l’an ki ')■ ? C’est qu’il a entendu parler, non pas de la 
disparition de Makem, mais de l’époque où la pré¬ 
dication publique de la doctrine unitaire a cessé, 
par la retraite de Hamza, ce qui n’a eu lieu, sans 
doute, que quelques mois après la disparition de 
Hakern, et au commencement de l’an k 1 2. 

O 

Tout ce que je viens de dire sur les diverses 
époques indiquées par l’auteur du formulaire est 
complètement confirmé par le commentaire sur la 
formule d’engagement ou d’initiation à la secte de 
Hamza-, commentaire qui se trouve dans un ma 
nuscril de la bibliothèque Bodleyenne d’Oxford, 
et dont je n’ai eu connaissance que depuis peu \ 
Voici ce qu’on y lit. 

Lorsque Hakern, à qui est due la louange, se fil 
connaître sous le seul attribut de son unité 1 * 3 4 au 


1 Cette pièce a été publiée clans ma Chrestomatbie arabe, 2 e édi¬ 
tion, t. H , p. 191 et suiv. 

1 cij Voyez ma Cbrestomathie arabe, 2* édition, 

» II. p. 20b et suiv. 

3 Voyez ci-devant, Notice des manuscrits druzes, p. dxv. 

4 IjJ: U «û (jf.—En se servant du 
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Caire, en l’année 4o8 de l’hégire du prophète, Mo 
hamined, fils d’Abd-allah (Mahomet), cet être digne 
de louange, rendit l 'imamat à celui à qui il appartient, 
au grand imam, au chef de la vérité 1 , Hamza, fils 
d’Ali, fils d’Ahmed. Celui-ci appela tous les hommes 
à confesser l’unité de Hakem, l’adorahle, le Dieu 
existant. Dans la remise de l’imamat qui lui fut faite 
(que les faveurs de Dieu reposent sur lui!), il y avait 
une preuve évidente que c’était lui qui était l’imam , 
objet de l’attente de tous les hommes, car toutes 
les qualités qu’on «attribue au véritable ( imam ) 
attendu se trouvaient parfaitement et complète 
ment réunies en lui, soit par rapport au temps, soit 
par rapport aux actions. En ce qui a rapport au 
temps, parce que, comme il l’a dit : «Les hommes 
« des opinions diverses et des sectes différentes 
« disent d’un commun accord que le Créateur (ainsi 
« qu’ils entendent ce nom), à la lin du monde, après 
« la résurrection, se manifestera au monde. Et en 
« effet Notre-Seigneur, digne de louange, a fait pa 
« raître pour vous l’imam de la doctrine de son 
« unité, et celui-ci vous a appelés, vous a conduits , 

<i vous a guidés, vous a dirigés vers la confession de 
« l’unité de votre Créateur; il a donc été démontre 


mot 3 jjf , fauteur veut dire, je pense, que Hakem se dépouilla du 
titre (Viwum pour ne conserver que celui de Diru unujut . 
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« aux serviteurs (c’est-à-dire aux humilies) que l'imam 
«véritable a paru, lorsque ont été complétées les 
« périodes des lois ( c’est-à-dire des religions figura- 
« tives).» Quant aux preuves résultant des actions, 
c’est qu’il a appelé (les hommes) à reconnaître l’unité 
de son Seigneur llakem, l’existant, sans tomber ni 
dans le tatil, ni dans le teschbih 1 ; c’est qu’il a déclaré 
licites les choses bonnes, et prohibé l’usage des 
choses mauvaises; qu’il a abrogé toutes les religions, 

et a laissé aux hommes la liberté du choix 2 . 

Il a dil : «Au jour où l’imam ip tendu pour rendre 
« manifeste l’engagement découvrira la jambe 5 . » 
Découvrir la jambe, cela veut dire, annoncer haute¬ 
ment la doctrine exclusive de la divinité de Hakem : 
qu’il soit loué et exalté' 1 ! 

En cette même année (6ob) se rassemblèrent 
près de lui (que les faveurs de Dieu reposent sur 

1 Voyez l'explication de ces deux mots dans mon Introduction, 
ci-devant, page vm. 

1 Lin laissant aux Musulmans toute liberté de suivre telles opi¬ 
nions et telles pratiques que bon leur semblerait, et en permettant 
aux juifs et aux chrétiens de professer ouvertement leur religion, 
llakem, et après lui Iïamza, témoignait que toutes les religions et 
les sectes étaient également \ aines et fausses à ses yeux. 

I jftL*VÎ j 

— Je crois que ce sont des paroles attribuées à ’llamza. 

, c'est-a-dire rrconmiîtn 
/<» divinité de Hakem purement et simplement , sans y joindre aucune 
définition, aucun attribut. 
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iui!) au Caire, toutes les lettres Je la véracité 1 ; il leur 
communiqua sa science, il lit couler sur eux sa sa¬ 
gesse, il les plaça dans les rangs qui leur apparte¬ 
naient. ... Il a dit au sujet des lettres de la véracité : 
« Ce sont tous des serviteurs qui existent de notre 
« temps, qui sont employés au service de Notre-Sei- 
« gneur, dont le nom soit glorifié!» Ensuite il a en¬ 
voyé ceux d’entre eux qu’il lui a plu , dans toutes les 
provinces et les îles. . . . L'imam de la vérité a con¬ 
tinué, pendant la huitième année tout entière (l’an 
4 o8), à appeler (les hommes) ;i la confession de l’u¬ 
nité de llakcm, qu’il soit élevé! Ensuite llakcm s’est 
mis sous les voiles, et les ministres pareillement; ils 
ont cessé d’enseigner et de proclamer à haute voix, 
et sont restés dans le silence pendant la neuvième 
année (l’an 4 oq). Dans cette action qu’il a faite de 
se cacher pendant la neuvième année, et dans ce 
silence des ministres qui ont cessé d’enseigner et de 
proclamer ;i haute voix, il y avait une profonde sa¬ 
gesse, parce que, pendant la huitième, beaucoup 
de gens avaient embrassé la confession de l’unité par 
ambition, pour obtenir des honneurs et des dignités, 
or le Seigneur et les ministres ayant été voilés pen 

1 —Dans le. style des Dnuos, cela signilii' 

tous les ministres au nombre de cent soixante-quatre, qui compo¬ 
sent la hiérarchie de la religion unitaire. Les lettres dti mot 
>rraciif \alent îh'j. ( cri sera expliqué plus tard 
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dant la neuvième, l’unitaire a été distingué du poly¬ 
théiste. Après cela a commencé la dixième (l’an l\ 1 o), 
et il s’est manifesté (que sa gloire soit brillante!), et, 
ainsi que cela avait eu lieu dans la huitième, il a fait 
paraître l’imam de la vérité et ses frères, appelant (les 
hommes) à la confession de son unité, ainsi qu’ils 
l’avaient fait dans la huitième. Il en a été de même 
dans la onzième (l’an 4 i 1). Ces trois années sont les 
années du kaïrn-alléman (du chef de ce temps), 
années qui servent de hase à cette période nouvelle 
et heureuse. Quant à la neuvième, la raison pour la¬ 
quelle elle a été retranchée du compte de cette ère, 
c’est que, dans cette année, le Seigneur (qu’il soit 
exalté!) s’est mis sous les voiles, et que les ministres 
aussi ont été voilés, ont gardé le silence, et ont cessé 
de proclamer ouvertement et à haute voix la di¬ 
vinité de Hakem, digne de louange, ainsi que cela 
eut lieu dans la huitième, la dixième et la onzième. 
Après les trois années susdites, il a disparu (que sa 
gloire soit brillante!) aux yeux charnels \ et à cause 
de sa disparition, a disparu aussi le grand chef, l’imam 
de la vérité". Le lieu de sa retraite était connu de 
mon seigneur Béha-eddin, et l’opinion la plus vrai- 


1 —Suivant Golius, ^jyJ! iUÂ signifie 

le blanc et le noir de l'œil. 

pb*î ^ 4 f I I XAÿ w jd / 1 c*-j Je lis 

: cetle correction est indispensable. 


ou 
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semblable c’est qu’il était au Caire (Dieu sait ce qui 
en est) : car mon seigneur Béha-eddin avait besoin 
en tout temps, mais spécialement à cette époque, de 
recevoir les émanations (c’est-à-dire les instructions) 
de l’aini de la vérité. 

Je m’arrête ici; la suite de ce passage concerne 
les rapports deMoktana ou Béha-eddin avecHamza, 
pendant la retraite et l’absence de celui-ci : j’y re¬ 
viendrai plus tard. 

Si ce que dit l’auteur de ce traité est exact, la 
première année de 1ère de Ilamza est l’an ào 8 de 
l’hégire, la deuxième est l’an t\ i o, et, en calculant 
les années de cette ère, il ne faut tenir aucun compte 
de l’an A09 '. 

1 J’avais toujours cru, avant que l’écrit d’où ceci est tiré me 
lut connu, que l’an 409 de l’hcgire répondait à la 2* année de 
Ilamza, et l’an 410 à sa 3 e année, et c’est d’après ce calcul que, 
dans une Notice des manuscrits des Druzes, j’ai établi la corres¬ 
pondance entre les années de l’hégire et celles de l’ère de Ilamza. 
Mais je pense aujourd’hui que l’auteur du commentaire dont il 
s'agit a raison, et l'on comprend alors comment, dans la pièce \i\ 
du recueil, qui est datée du mois de schaban (huitième mois) de 
la 3 ° année de Ilamza, il peut être question d’événements qui ont 
dû se passer en 410 de l'hégire. 

Moktaua date un de ses écrits (pièce lui du recueil) de la on¬ 
zième année cle Ilamza, laquelle répond à la fin de la septième année de 
/ absence , temjis d'épreuve. Ilamza 

dut se cacher en l'an 41 2 , ï r année de son ère; la 5” année étant 
comptée pour la première de l'absence, la 7 e de l'absence sera la 
1 1' de l'èrc des Druzes. Toutefois, pour être certain de la concor- 
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II. Noms et formules qu’on doit employer en parlant 
de Hakem. 

Suivant la doctrine de Hamza, aucun nom, au¬ 
cune définition ne convient à Hakem; ce n’est que 
par nécessité et pour se faire entendre, qu’on em¬ 
ploie, en parlant de lui, les expressions usitées parmi 
les hommes. Mais rien ne devait paraîti'e plus con¬ 
traire h l’idée que Hamza et ses sectateurs avaienl 
ou feignaient d’avoir de Hakem, que le nom qu’il 
avait pris en montant sur le trône. Ce nom, Allia- 
kem-biamr-allah, signifie celui qui commande, qui 
juije, qui ordonne conformement à l’ordre de Dieu, et ne 
pouvait convenir à une personnification de la divi¬ 
nité unie à l’humanité. Aussi Hamza y substitue-t-il 
cet autre nom Allialiem-bidhatihi, qui veut dire celui 
qui commande par son essence, et il enseigne que le 
nom ,1 lluihcin-biumr-allah a la même signification, 
parce que le premier mot Alliakem (celui qui com¬ 
mande) indique l’humanité, et allait Dieu, la divinité. 

Qui vous a appris \ dit Hamza, la véritable na¬ 
ture de Hakem et pourquoi il (Notrc-Seigneur) ne 
porte le nom de Hakem que sous cette figure, el 

dance ainsi établie entre la 11 "année de 1 ère de Hanua et la 7' 
de son absence, il faudrait savoir si, dans le calcul de Moktana, 1 ère 
de Hamza et celle de l'absence partaient du même mois : c'est ce 
que je ne saurais assurer. 

1 Pièce ix du recueil, ('.elle formule , Qui vous « appris ? ( j_* 

cHjjf.est empruntée de l’Alcoran, et signifie vous ii/norr:. 
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non sous aucune des autres formes qu'il a prises (dans 
les siècles précédents), tandis qu’un de ses serviteurs, 
le kadhi’lkodhât (ou juge suprême), Ahmed, fds 
d’Awwam, est, par sa place, Hakem de tous les Ha- 
kems (c’est-à-dire, juge de tous les juges)? 11 faut que 
tous les unitaires qui ont de l’intelligence connais¬ 
sent la signification mystérieuse de ce nom, le vrai 
sens de Hakem, et de ce titre AUiakem-biamr-allah. 

Harrna établit ensuite que le nom allait peut être 
considéré sous trois rapports, ou simplement comme 
un mot composé de divers éléments de la parole, 
ou comme l’être à qui ce nom appartient, ou comme 
celui qui est désigné, d’une manière emblématique, 
par l’être auquel ce nom appartient 1 . Comme mot, 
allait est le dai suprême, Khatkin-; comme sujet 

1 Dans un nom, tel qu 'Adam, notre auteur distingue, i° le mol 
lui-même, abstraction faite de la personne à laquelle il sert de nom, 
et du sens qu’il a dans le langage; 2° le sujet auquel il s'applique 
comme nom propre, et qui est le premier homme; 3° le sens de ce 
mot, abstraction faite du matériel du mot, et du personnage auquel 
il s’applique comme nom propre : le sens ici est rouge ou roux. De 
même, dans Ciccro, il y a i° le mot détaché de toute idée; 2° le 
sujet dont ce mot est le nom propre ou le sobriquet, Marcus Tullius : 
3 ° le sens, à savoir un homme qui a sur le visage line lentille en forme 
de pois chiche. 

2 Hamza fonde cette explication du mot allait sur un texte de l'Ai- 

coran (sur. 3 , v. 17) # où on lit : Dieu appelle aw| les hommes au 

séjour de la paix. Puisque Dieu appelle, le mot Dieu est donc le nom 
d’un dai, car dai ^13 signiiie celui qui appelle. Ainsi par Dieu il faut 
entendre le daï suprême Khatkin; dans un sens plus relevé, DieiTb i- 
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nommé par ce mot, c’est l’imam ou Hamza; mais, 
comme sujet désigné d’une manière emblématique, 
c’est Notre-Seigneur. 

Ici, dit Hamza, le vrai sens et la véritable signi¬ 
fication de ce mot, c’est le Seigneur.; c’est le 

créateur du nom et de la chose nommée (c’est-à- 
dire, du dai et de l’imam), la divinité de Notre- 
Seigneur qui ne peut être comprise, qui enveloppe 
les quatre éléments spirituels ( ce sont quatre minis¬ 
tres), sans avoir rien de commun avec eux. Par allah 
il faut entendre la divinité de cet (être) universel qui 
est caché à nos yeux 1 . Notre-Seigneur n’est point sé¬ 
paré de son humanité ; les œuvres qu’elle fait sont 
les œuvres de cette divinité qui nous est cachée, et 
les paroles quelle profère sont les paroles de cette 
même divinité. 11 ne sépare point la divinité de 
l’humanité; mais c’est vous qui ne pouvez pas le 
voir, et qui êtes incapables de comprendre sa véri 
table essence. Par Alhakem il veut dire celui qui a 
une souveraine autorité sur tous les nateks, asas, 
imams ethoddjas, qui les soumet tous à sa puissance 
et à son empire. Ils sont les serviteurs de son règne, 


gnifie llamza, le chef de tous les ministres qui participent à la fonc¬ 
tion d'appeler les hommes à la religion unitaire; mais, dans un sens 
mystique, le mot Dim s'applique à Hakem lui-même, comme per¬ 
sonnification de Notre-Seigneur. Voyez ci-après, p. i3/i, note i. 

' Ut (jjJi jd\ 
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les esclaves de son empire. Pour lui il est Alhakem 
bidkatihi (celui qui domine par son essence). Son es¬ 
sence, c’est sa divinité. Louange à celui qui com¬ 
mande par lui-même et non par les ordres d’un autre 
qui lui intime ses ordres ou ses défenses. 

Cette expression Alhakem-bidhatihi se trouve plu¬ 
sieurs fois dans les écrits de Hamza, et l’auteur des 
gloses, fidèle aux mêmes principes, remarque, sur un 
endroit où Hakem est nommé Alhakem-biamr-allah, 
que Hakem désigne l’humanité et allah la divinité'. 

Hamza enseigne encore, en divers endroits, qu’au¬ 
cun des titres que l’on a coutume de donner à Ha 
kem rie conviennent à sa majesté, et qu’ils n’indi¬ 
quent tous que ses ministres et ses serviteurs. 

Quant aux dignités 1 2 * 4 extérieures ou intérieures 
(c’est-à-dire temporelles ou spirituelles), qui appar¬ 
tenaient au natek ou à l’asas, Notre-Seigneur, dit-il. 
les a données à ses serviteurs et à ses esclaves. Tels 
sont ces titres, possesseur des deux autorités, des deux 
surintendances, des deux majestés, des deux excel¬ 
lences, des deux limites et autres semblables 5 . 11 en 


1 Voyez la pièce xxix du recueil. L’auteur des gloses pour indi¬ 
quer que Hakem signifie F humanité , et allah Attl la divinité. 

a écrit en encre jaune un sur le premier mot et un J sur le se¬ 

cond ; le q veut dire , et le J est le sigle de . 

4 Pièce vi du recueil. 

5 Voici le texte : ju _L>Llfj W 
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;i usé iiiiisi, pour désigner par là sa connaissance 
d la confession de son unité. Il a voulu faire con 
naître aux lionunes intelligents et sensés, qu'il a 
transféré à ses serviteurs toutes les dignités dont 
jouissaient le natek et Casas, et que, pour lui, au¬ 
cun nom. aucune dénomination ne lui sont appii- 
eahles. Kl toutes les fois qu’on lui applique quelque 
nom, comme ceux-ci, Imam, Saheb-akéman, Emir at 
rnonnu'nin et Manlana, tous ses noms ne conviennent 
qu’à ses serviteurs. Quant à lui, il est trop élevé et 
trop grand pour être mesuré, défini ou décrit. Ce 
n’est donc que par métaphore et non dans un sens 
exact, par nécessité et non par appropriation, que 
nous disons de lui Emir-atmonmènin , nous confor¬ 
mant ainsi aux titres et aux qualifications de dignités 
qui sont employés et usités par tous les hommes. 
Si nous nous exprimions autrement, on ne rom 
prendrait pas de qui nous voudrions parler, et les 
coeurs des hommes aveugles ne pourraient saisir le 
sens de ce que nous dirions; mais cet être, digne 

*CJL C LYj* IfrUa. oJLs ^i>UU 

(jyJla.CH c5~j (J-*** 

» j£s»2 (Jofc Ji ijUI «y 

Je pense qu'on donnait res titres aux personnes qui réunissaient 
le* fonctions de tint Utnii ou pand dat, à celles de katlhi'lhnlhtit ou 
lv.nl lu suprême 
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tle louange, na lion qui lui soit semblable il osl 
lo très-haut et le très-grand. 

Les plus excellents, dit ailleurs 1 huma ', des noms 
(de Dîeu ) qui se trouvent dans l'Alcoran, de l'aveu 
de toutes les sortes et de tous les partis, ce sont res 
deux noms Allah et Alrahinam . res deux noms cepen¬ 
dant indiquent le dai du Teiu.il et relui du Tawil. 

Kl plus loin il dit : Lorsque quelques-uns d’entre 
vous appellent Notre-Seigneur Saheb-akérnan , Jmam- 
akèman, kaïmulzcmav , ff cli-atzrhnan ou khalife! al 
Inh, ou, ee qui est la même chose, le nomment, 
comme vous faites. AlhaUem-lmmrallait, ou bien 
emploient ces expressions, Selam allait alcihi (la paix 
de Dieu soit sur lui ! 1 ou Salariât allait alcihi ( les fa 

veurs de Dieu soient sur lui! ).tout eela est se 

rendre coupable de polythéisme envers lui, se lais¬ 
ser aller à la coutume, et suivre les antiques erreurs 
qui sont demeurées enracinées dans les cœurs. 

C’est en suivant ces principes que le ministre 
Ismail, fils de Mohammed. Témimi, dans son can¬ 
tique, intitulé Cantique de l'âme -, dit en parlant de 
Hakem : On le nomme Imam, mais l’imam est son ser¬ 
viteur. 

Mais, parmi les noms donnés è llakem, il en est 
un dont l'usage est autorise par Ilam/.a : c’est M 


1 Pire* ix du recueil. 
\î. du rrrucil 
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kaïm Or nom est commun à liakem et à Haima. 
mais avec cette différence qu'en parlant de Hakem 
on doit dire avec l’article Alkaïm, et en parlant de 
llamzu ktiïm-alzéman. Allcrirn signifie proprement 
relui (jiii se lève, qui se tient debout; mais, dans un 
sens métaphorique, il veut dire celui qui sc lève pour 
commander, qui exerce l'autorité. Ainsi on peut tra¬ 
duire Alliaim par le Commandant, et Kaïm-alzéman 
par le Commandant de ce siècle. 

Ifunua, après avoir établi sur quelques passages 
de l'Alcoran, qu’il interprète d’une manière forcée, 
que le nom Kaïm est employé en parlant du Sei 
gneur, ajoute* : Noire-Seigneur est appelé Alkaïm 
(il avait déjà dit auparavant : le Seigneur est nommé 
Allidim, ce qui est aussi le nom de son serviteur) 
parce que, lorsqu'il a commencé à se manifester 
au monde sous l’apparence de la royauté et d’une 
chair humaine’’, dans le temps des nateks, auteurs 
des lois chargées d’observances légales et infectees de 
polythéisme, il a commande 4 aux hommes avec force 
et puissance, il a établi sa vérité, c’est-à-dire, en 

1 Unini'iift donnaient au i / imam les noms tYAlkaïm, \frhdi 
et Hoddja. Yoycj Abulj. Annal \(osl. t II, p i 2 ?>. 

1 xn «lu recueil. 

' Vovrr <i «lovant, p 7 i 

* II a commande' Ravu , et plus bas il a établi Ax a via ^*1*1 
Ces deux mots appartiennent h la mémo racine que Kaim. 
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cet endroit, sa justice 1 , pour les unitaires, et il a 
jeté les fondements de la religion de l’unité dont le 
diliee s’achève de notre temps par sa volonté. Si 
quelqu’un dit : Pourquoi le Seigneur porte t-il le 
même nom que son serviteur, et quel est le mys¬ 
tère de celai 1 nous lui répondrons, avec le secours 
et la grâce de Notre-Seigneur, que tous les noms 
par lesquels le Seigneur est appelé, soit dans J’Al- 
coran, soit ailleurs, sont les noms de ses serviteurs 
et de ses ministres. Le plus excellent de ces noms, 
dans l’Aleoran, e’est Allah. Ce nom, quant à l'exté¬ 
rieur, est formé de traits et de lignes créées; quant 
à l'intérieur, il désigne dos ministres humains et 
favorisés des grâces du Seigneur. Son extérieur est 
un nom, son intérieur est une chose nommée. Mais 
l'Être adorable est différent de l’un et de l’autre; 
c’est lui qui est le véritable sens, c’est la divinité 
de Notre-Seigneur qui est digne de louange et a\i- 
dessus de toute description. Mais les serviteurs 
(c'est-à-dire les hommes) n’étant pas capables de 
regarder l’unité de leur Créateur, sinon sous un 
point de vue conforme à leur nature ", et sous leurs 


J Lu justice est tin des noms sous lesquels on désigne la religion 
unitaire. Os mots,'<Lu .*3 ^ ' • M>nt empruntés de YAlcoran. 
sur. 3, wrs iq Voyez ri- après , p t 3 * * note i 

| 3J f O»** ^ 
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figure» «h an telles, sa sagesse et sa justice l’oul 
obligé à se faire appeler de leurs noms, afin qu'ils 
connussent une partie de ce qu’il est réellement 
Mais dans ce nom Alkaïrn il y a une signification 
subtile, que les yeux des hommes aveugles n’aper- 
eoivent pas : car il n’est permis à aucun des unitaires 
d’appeler Noire-Seigneur kaïrn-uhthnan , parce cpie 
son nom est Alkaïrn avec un élif v t un lam. Il n’est 
pas plus permis d’appeler son serviteur Alkatm : il 
faut retrancher IV/jJ et le lam, et «lire kaïni-akthnan , 
«'t cela, parce que le mot kaïm est composé de quatre 
lettres, ce qui est aussi le nombre des h'tlres du mot 
alhth. Or allah (comme mot) c’est le daï; allah, je 
veux dire dans sa signification, «'est l 'imam, mot coin 
posé aussi de quatre lettres. Le daï, l'imam, allah. 
tous sont des serviteurs de Notre-Seigneur h* souve 
rain, le savant Hakem’b dont le nom soit glorifie. 
Les deux lettres é/i/’ot lam, qui sont d«> plus dans le 
nom de Notre Seigneur, et qu’il ne convient point 
d’ajouter dans le nom «le son serviteur, indiquent 
qu’on ne doit admettre la ressemblance d’aucun 
être avec lui ; car ces deux lettres é/i/ et lam forment 


jOJU 


0 jSsaZ Jjfc jiLjJ! ^UJI 



.l'ai Irnitmt ailleurs fr chrf, lr sai nnl. le <oinr mm ri-«levant. p 
itnto '• i : ici |c pr.lcrr rnntiilircr » ^—.1^1 rnnunr nom propre 
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aussi la particule négative la (non ) 1 : c’est-à-dire, il n’v 
a rien qui lui soit semblable parmi les êtres créés, et 
il n'y a personne (pii partage avec lui la puissance 
• t la perfection. Quant à son serviteur, on le nomme 
Kdïm, c’est-à-dire, celui qui est à la tête des minis 
très de l’unité; il n’a ni puissance, ni perfection, 
mais il a besoin d'être secouru de Noire-Seigneur, 
et d’être fortifié par la perfection de celui qui est 
digne de louange et au-dessus de toute description. 
Alkaïm, composé de six lettres, c’est l’être ado 
rable; Kaim, composé^de quatre lettres, c’est le ser¬ 
viteur. Ou observe cette même dilféronce de deux 
lettres entre le mot abd, serviteur, et mabntid u , l’être 
adorable. Abd n’a que trois lettres et maboud en a cinq. 
Les deux lettres (pie ce dernier mot a de plus que 
le premier sont le mim et le uaw. Le mini vaut nu¬ 
mériquement 4o et le twitu b. Cela indique que tous 
les ministres, qui sont au nombre de quarante-six, 
et qui sont les ministres de l’imamat et de la con¬ 
fession unitaire, appartiennent à Notre-Seigneur le 
souverain, le savant, 1 Iakem, et non à son serviteur, 
qui est à la tête de ces ministres. Ces ministres sont 

1 En intervertissant I ordre des lettres, al J'!, qui est l'article dé¬ 
terminatif arabe, devjent identique avec l'adverbe négatif la V non. 
Os explications cabalistiques, si communes dans les écrits des Juifs, 
sont aussi d'un usage fréquent dans les livres des Druie». 

Abil JutC serviteur; maboud iysut. m/orée t adombU 

9 
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l'Intelligence, l’Ame, la Parole, le Sabek (le Précé 
danl), puis douze hoddjas, le 'l'ali (le Suivant fail 
partie des douze hoddjas). et trente dais, ce qui fait 
en tout quarante six ministres 1 de Notre-Seigneur, 
le souverain, Hakem, le très-haut, et c’est lui qui a 
donné la force au chef de tous ces ministres, c’est-à- 
dire il leur imam. C’est pour cette raison et ce mys¬ 
tère, «pie Notre-Seigneur est nommé Alknïm. Qu’il 
soit loué et que son nom soit exalté, comme reje¬ 
tant toutes les dénominations et les qualifications ! 

Quelque précise que soit la défense faite ici de 
donner à llamza le nom d'Alkaïm, réservé exclusi 
veinent à Hakem, cependant, dans un écrit sans 
date, qui n’est pas de llamza, mais qui doit être an 
térieur à la disparition de Hakem, à qui il a été 
présenté, ou trouve deux fois Alktiïm pour dési¬ 
gner, suivant la glose, l'Intelligence, c’est-à-dire, 
llamza. On pourrait croire que c’est une faute dans 
la glose, mais rien n’est plus commun dans les écrits 
de Béha-eddin, et en général dans tous les écrits pos¬ 
térieurs à llamza. Ou lit dans un traité anonyme et 
sans date, mais certainement postérieur à llamza-: 
O société des unitaires, «pii faites profession de 
croire à l’unité do Notre-Seigneur Hakem, et qui 

1 Ailleurs Hatma compte cent soixante-quatre ministres. Sans 
doute il exclut in les ministres inférieurs au rang de Haï 

* Pièce n.I du recueil 
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reconnaissez l'imamat de son serviteur Alkaïm.... 
Belia-eddin dit de même de Hamza qu’il est l'imam, 
le directeur, Alkaïm 1 ; il dit. en parlant de lui-même, 
qu'il s'approche de Notre-Seigneur llakem, par l'en¬ 
tremise de son fidèle ministre Alkaïm ailleurs il 
appelle Hamza, Alliaim, le Seid, le directeur, le 
Messie 5 . Knfin, cette expression revient fréquem¬ 
ment dans les écrits de Béha-eddin. 

Le nom d'imam est aussi donné i\ llakem par 
Hamza lui-même, qui termine un étygc magnifique 
de llakem par ces «mots. Notre-Seigneur, Ylmam 
Mkaïm, Alhakem-biamLallah \ passage où, ce qui est 
remarquable, il ne dit point Alhakem-bidhatihi. 

Mais ce qui me semble plus étonnant et même 
inexplicable dans la théologie des Druzes, c’est qu’un 
écrivain druze, qui n’est autre, je pense, que Béha- 
eddin, dans un écrit daté de la quatorzième année 
de Hamza, après avoir nommé llakem, ajoute cette 
formule 5 : La paix de Dieu soit sur son nom! 11 l’em 
ploie aussi deux fois après avoir nommé Alkaïm 
mais, dans ces deux endroits, on peut douter s’il 
parle de llakem ou de Hamza. Peut être était-ce 

1 Pièce xi.viii du recueil 

1 Pièce xux du recueil 

3 pj«. cr | | f] u recueil 

4 Pièce wix du recueil 
Pièce xi.u du recueil. 

* Ibid. 
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un ménagement ou une sorte de concession que 
faisait Béha-eddin, en écrivant à des unitaires qui 
ne connaissaient pas à fond la doctrine de Hamza. 

lll. Marque» de respect avec lesquelle» ceui qui sc présentaient 
devant Iiakem devaient s'approcher de lui 

On a déjà vu, dans le paragraphe précédent, que 
Hamza déclarait coupable de polythéisme celui qui, 
en parlant de Hakem, se servait de cette formule 
La pair de Dieu soit sur lui! Il interdit encore d’une 
manière plus positive l’usage de cette même for¬ 
mule, dans une lettre qu’il adresse à Abd-alrahint. 
fils d’h,lyas, que Hakem avait désigné pour son suc¬ 
cesseur, et dont nous avons parlé dans la Vie de ce 
prince. Après lui avoir interdit de se qualifier doréna¬ 
vant de cousin paternel de l'émir des croyants, il ajoute ; 
Vous ne devez pas non plus dire à l’avenir, soit en 
écrivant, soit en parlant, la paix de Dieu soit sur lui! 
puisque Dieu ( Allah ) est son serviteur, et que vous 
même en êtes la première lettre (c’est-à-dire, suivant 
la glose, le premier sur qui tombe le nom de Dieu, 
commedanscc passage de l’ Alcorati : Dieu atteste \ etc.) 

1 C'est un texte de la 3* sur v 17 , qui est commenté par ilanua 

Voici le texte de ce passage : «-C'AUi^yuty ol a»! 

jjÿjJl ^ Vf <Jl V Lr'lj jijJl 

f AM f <>ix., c est-à-dire «Dieu a attesté qu’il n’est point 
« de Dieu sinon lui, et les anges » ainsi que ceux qui possèdent la 
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Ce nest point la paix <lu serviteur qui doit reposer 
sur le Seigneur, niais bien celle du Seigneur qui 
doit reposer sur le serviteur. 

Kntre les choses qui, suivant llamza, rendent 
coupable de polythéisme contre Hakcm, et qui sont 
contraires au respect qui lui est dû, sont comprises 
les actions suivantes : Présenter un écrit S sa di¬ 
vine majesté sans bien en comprendre le sens; lui 
demander des richesses sans en avoir besoin, ou 
une augmentation de bienfaits sans nécessité; lui 

■ M'irnri* (ont pareilIrnie^t nllosto cela) ; il tnaiiiliriil lïipiil/' ; il n'j 

* a point de Dieu autn* que lui, le puissant, lt* sage. La religion, 

* aux yeux de Dieu, c'est l'islamisme. » 

llamza commente aussi ce texte île I Mroran 

« lheu , c'est-à-dire Mahomet, u ath stè , tpi il, tl indique Notre 

* Seigneur, dont le nom soit glorifie; n'est punit de J)mi sinon lin, 
r- c'est-à-dire la divinité de \otro-Seigneur, dont le nom soit glorilie, 

* et la atujts, c'est-à-dire les hoddjas; ainsi tpie eetuc ipn possèdent lu 
« suener, c'est-à-dire les dais; tl maintient lèipûtè . resta dire il est 
« haut, élevé atulessus de tous les lia teks, les délégués et 1rs imams, 

* |war la doctrine de l'imité qui est I etpnle. Il n * si point tir [>iru sinon 
« lui, le puissant. le satje t L'est llakem, dont le nom soit glorifié. Il 

* (Mahomet ) a prononcé que Notre-Seignriir, dont le nom soit glo 
« rilié, est relui qui traitera chacun selon ses mérites, le Muczz, 

* r\m, le Hakem, dont le nom soit glorifié, qui se montre à nous 
- sous telle ligure que Ikui lui semble, et comme il veut. La rrlnpon 
t tiur yru.r tic lheu, c est I islamisme, r est a dire ils les unitaires; 

* ont abandonne leurs affaires au Seigneur «ligne de louange, et il* 

« ont acquiescé a çr rpi il a ordonniié Le sont eux qu» ‘►ont vraiment 
« les Musulmans, qui croient en lui. qui confessent '•on unité rji 

* le reconnaissant |*>ui Dieu, et avr« sincérité » 
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adresser la parole ou l'informer de quelque nou¬ 
velle, sans en avoir été chargé de sa part. 

Mais on ne trouve rien de plus détaillé sur les 
témoignages de respect dus à Hakem que ce que 
Ham/a prescrit à Ahou-Abd-allah Mohannncd, (ils 
de Wahab, dans les provisions qu’il lui adresse de la 
place de troisième ministre 1 . Ne vous présentez 
point, lui dit-il, devant sa majesté qu’il ne vous ait 
demandé. Ne lui adressez point une seule parole 
sinon après qu'il vous aura interrogé. Vous récite 
rez la formule que je vous ai prescrite dans vos pre¬ 
mières lettres de provisionsjYous direz d'abord 
tout bas, et sans cpie cela paraisse : .llschun (la paix). 
Que la paix vienne de toi, ô Notre-Seigneur, que 
la paix retourne vers toi; c’est è toi que convient 
par excellence la paix; ta religion est le séjour de 
la paix. Tu es béni et exalté, o Notre-Maitre, très 
liant. A (pii appartiennent la gloire et l'honneur. \ mis 
réciterez cette formule de prière jusqu'au bout. 
Vous ne lui ferez point de questions avec impor¬ 
tunité; vous ne hausserez point la voix, vous ne 
remuerez point les mains, vous ne ferez aucun 
signe avec les veux, vous ne lèverez point la tète 
en parlant. 

' Pi^cr v\t du recueil. 

* Suivnnt la jjIom* dans la htutihn* . r’est-à-dire ru 4o8 
irtlirs nr jmt iromrnt d<tn* le recueil des Dru/cv 
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La iorniulc do salutation proscrite ici es! pré¬ 
cisément celle qui se trouve dans la A'»ponse à la 
Ô V demande du formulaire. 

Il est encore question, dans le recueil des Druzes, 
de différentes ordonnances rendues par Hakein, au 
sujet des formalités que Ion observait en s'appro¬ 
chant de lui. On y voit quil avait défendu de l'ap¬ 
peler Maulanu ( Notre-Scagneur), de baiser la terre» 
en sa présence, de descendre de (Levai à sa ren 
( outre; qu'il avait supprimé l'usage des rocoub, c'est 
à-dire des marches solennelles où tous les officiers 
du palais montaient à cheval, pour accompagner le 
khalife et lui faire cortège 1 ; qu'il avait ordonne que 
tout le monde se rangeât du roté droit seulement, 
quand on venait pour le saluer; (pu* tous ceux qui. 
lui présentaient des requêtes pour lui exposer leurs 
besoins eussent soin qu'elles c ontinssent un nombre» 
de lignes impair; que tous les dons tirés de ses tré¬ 
sors fussent en nombre impair ; que le nombre* ch; 
ceux qui étaient admis à l'audience de* sa majesté 
fut aussi impair; que l’on ne parût pas devant lui, 
hommes et femmes, en menu* temps; enfin, que* 
chacun observât le nombre impair dans toutes ses 
ac tions et ses paroles. Toutes ces ordonnances ren¬ 
ferment, suivant les écrivains druzes, des allégories 
relatives à la religion unitaire*; toutefois, comme* 


Pit'cr t ri u muni 
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elles n'étaient pas prescrites exclusivement aux lui 
liés h la doltrine de Hamza, mais communes à tous 
les sujets de liakcm, elles n’ont pas un rapport di¬ 
rect avec l’objet dont nous parlons. D’ailleurs, elles 
appartiennent à «les époques diverses, et il en est 
plusieurs qui ont dû être rendues avant l’époque 
où il lui prit fantaisie de se faire passer pour Dieu. 

IV fiapports do parente avec liakcm 

Hamza, conformément A l'i<^V qu’il donne à ses 
disciples de liakcm, répète, en divers endroits de 
ses écrits, que Hukem est trop saint et trop grand 
pour qu’on lui attribue une femme ou des enfants, 
et qu’il n’a aucun rapport de parenté avec ceux qui 
croient être ses parents. Mais il ne se borne pas A 
ces expressions générales . il défend A ses sectateurs 
de dire qu’Aziz est père, et Ali, fds de liakcm. 
(lardez vous bien, leur dit-il 1 , (pie quelqu'un devons 
aille dire que Notre Seigneur est fils d’Aziz, ou père 
d’Ali : car Notre Seigneur, digne de louange, est tou¬ 
jours le même, en tout temps et en tout âge. 

Dans une lettre adressée ARhomar, fils de Djeïscb, 
lettre qui est sans date, mais qui n’a pu être écrite 
que du vivant de liakcm, Hamza menace Khnmar 
d’une punition terrible s’il ne renonce A la qualité 


PitVr 11 du mûrit 
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de frère ou plutôt de cousin paternel de liaient. 

O Khomar, lui dit-il ', quoique ton nom ait été 
dans l'origine (gl. du temps de la manifestation de 
la divinité sous le nom d'Albar) Haret ' 1 , à Iblis, ne 
te laisse pas aveugler par la longue vie dont tu jouis 
en ce monde, malgré ton impiété, ton polythéisme, 
tes mensonges contre Notre-Seigneur Am (que 
sa paix et sa miséricorde soient sur nous!), et l'au¬ 
dace que tu as de t’assimiler au Seigneur, b qui 
aucun être n’est semblable, qui est souverain par 
son essence ( Alha'-em - bidhutihi ) et distingué de 
toutes ses créatures (sa paix soit sur nous!). Tu 
dis, dans tes maudites extravagances, que lit es le 
frère de celui que les imaginations et les pensées ne 
peuvent comprendre, et, en disant cela, tu demeures 
dans le polythéisme et tu as entraîné les hommes 
négligents et pervers par ta cavalerie et ton infan¬ 
terie 5 ; mais prends garde aux suites de ton erreur, et 
mets ta vie en sûreté, avant que je lève mon glaive 
contre tous les polythéistes dont tu es le premier. 
Prends garde à toi et demande pardon avant le 

1 xxvn du recueil. Cette lettre se trouve dans ma Chresto 

mathie arabe, 2* édition, t. II, j>. 211 et suiv. 

5 «Suivant les traditions musulmanes, Ilarrt est le nom que por 
tait Satan ou Cblis, a\ant sa révolte contre Dieu. 

3 ("est une ri pression métaphorique, imitée d'un passage «le I Al 
«<>ran, sur. 17, \rrs 6(> Vo\e# ma Chrcsfomathie ara 1 m ?" éditi«»n, 
t HI, p. 1 M 
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voyage (-gl. c'est-à-dire, peut-être l'absence de Ha 
kem et de l'imam, ou bien, avant de te mettre en 
chemin avec les députés de l’imam, pour venir au 
Caire); connais les droits de Notre-Seigneur, fémii 
des croyants, et la force* de sa puissance ; crains les 
tourments de ses feux , renonce à ton impiété et à 
ton polythéisme; au lieu de faire réponse, viens toi- 
même, avec mes envoyés et mes serviteurs (gl. 
Moktana et ceux qui sont avec lui), à la mine de 
la religion et de la doctrine unitaire (gl. au Caire), 
conformément à l’ordre de l'épar des fidèles. Nous 
tolliirons de croire en Noire-Seigneur, et de ronies- 
ser son unité : tu demanderas le pardon do la faute 
que tu as commise par ton impiété, et, en t’associant 
à Notre Seigneur, tu ne dois prétendre à aucun lion 
neur, distinction ou plaisir, jusqu'à ce que tu sup 
plies et tu conjures la miséricorde de Notre-Seigneur, 
l'émir des lidcles, de te pardonner la grandeur de ton 
impiété et de ton polythéisme. Si tu ne veux, en 
prenant ce nom (gl. de fils de son oncle) et par cette 
prétention (gl. detre son frère), qu’obtenir les or¬ 
dures de ce monde, je prierai Notre-Seigneur de 
t’accorder ces ordures que tu désires; niais, si tu re¬ 
fuses ce parti et que tu t'opiniâtres dans ton orgueil. 
mrs-en 1 (gl. de la secte) : tu es condamné à être 


5 —(.«'sont Ii>n p.iroirs pai il 
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maudit, et la malédiction sera sur loi jusqu au jour du 
jugement, c’est-à-dire jusqu’au jour où je punirai 
par le glaive tous les polythéistes. Je commanderai 
à mes serviteurs de te battre à coups de fouet, de 
te promener dans la sainte ville du Caire, et dans 
les rues et les carrefours de Misr. Si tu fais péni¬ 
tence et si tu renonces à tes discours, à la bonne 

\ 

heure; sinon, j’ordonnerai à mes serviteurs de t’écor 
cher, je remplirai ta peau de loin, et je te ferai 
mettre 1 en croix aux portes de Zawila et de Fotouh, 
afin que tes pactisa es et tes amis voient l’opprobre 
auquel t'aura condamné l'émir des fidèles. En le fai 
sant mourir, nous procurerons le bonheur des sujets 
et la tranquillité du pays; ensuite, nous coinmen 
cerons par ceux qui te ressemblent, et nous les lé 
rons mourir connue des chiens; les autres seront 
livrés aux tortures, jusqu'à ce qu'ils payent le tribut, 
et ils seront couverts d'opprobre. Tout cela se fera 
parla force de Notre Seigneur, qui n’a point de eom 
pagnon. 

Je n’ai rien trouve, dans les historiens que j’ai 
consultés, de relatif à ce Kliomar. Je croirais volon¬ 
tiers qu’il se disait (ils d’Aziz, et par conséquent 
frère de llakem, si une des gloses de la lettre que 
je viens d’exteaire ne disait qu’il se qualifiait de* jih 


à Adam, apivs son pr*ch«-. do sortir du paradis trrrwtrr Alcnran, 
sur. 3S. >ers. “X 
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de l'oncle paternel, c’est-à-dire de cousin germain de 
lia Item. Si cette glose est exacte, il faut croire que 
le mot frère doit être pris ici pour cousin. Il parait; 
par la réponse à la 61 * demande du formulaire, que 
liakem le fit mourir. Le surnom, Accawi, qu’il portait, 
montre qu’il était natif d’Acca, ou du moins qu’il y 
résidait. On voit, par un autre écrit de Hamza, qu’il 
y avait eu des troubles dans cette partie de la Pales¬ 
tine, dès l’an 4og; car Hamza, dans une lettre dont 
j’ai parlé, et qu’il adresse à que’ques partisans de 
Neschtékin qui étaient en priso i en l’an àio, dit à 
celui à qui il parle 1 : Tu as entendu, rebelle, ainsi 
que ceux d’entre les habitants d’Acca, d’entre ces in¬ 
solents qui étaient avec toi, ces paroles qu’a pro¬ 
noncées en apparence Notrc-Seigneur (gl. dans la hui 
tième) : N’ajoutez plus de nouvelles révoltes aux anciennes . 
je vous sujfis. Je ne trouve tien de plus sur khomar. 

Ce que Hamza reprochait avec tant de véhémence 
à Khomar, il le reproche aussi, quoique d’une ma¬ 
nière bien plus modérée, à Abd-alrahim, fils d’ElyaS, 
cousin paternel de liakem, dans une lettre sans date, 
contenue dans le recueil des Druzes. 

Voici ce que les livres des Druzes nous appren¬ 
nent an sujet d’ \bd-alrahim. Hakem lui a donné le 
titre de H éli ahd uhnoustimm, c’est-à-dire, succes¬ 
seur désigne à l’empire des Musulmans, a fait pro- 

‘ PitVo \t\ du recueil. 
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itoncer son nom dans la Uiotha et l'a fait inscrire 
sur les monnaies 1 * * . 11 a ordonné qu'on lui prêtai, 
comme à lui-même, le serinent de fidélité ordinaire, 
font cela n'a eu lieu que pour lui faire combler sa 
mesure, et manifester ce qui était caché dans son 
cœur-. Il est le principal des imams de l’erreur, le 
natek Mohammed, fils d’Abd-allah (Mahomet). Il 
affecte un extérieur semblable à celui de Notre-Sei- 
gneur, et se rend ainsi son rival 5 . Il était riche en 
trésors, en domain,ts, en hommes, en domestiques, 
on valets, en servi tenrs, en esclaves ; mais il oe pro¬ 
fessait pas le dogme tfe l’unité de son créateur, et il 
méconnaissait celui de qui il tenait tous ces bien¬ 
faits. Toute sa puissance, ses trésors et ses esclaves 
n’ont point empêché queNotre-Seigneur ne l’ait fait 
enlever du milieu de tous ses domaines qui ne lui 
étaient que prêtés, de sa puissance, de sa force, de 
sa gloire, de son autorité, et cela, par le ministère 
d’un faible et méprisable serviteur. Celui-ci a en 
lové, par l’ordre de son seigneur, cet homme per¬ 
vers, orgueilleux, hypocrite et impie, sans que sa 
puissance, et la multitude do ses trésors et de ses 
serviteurs aient pu lui servir d’aucune défense 4 . 


1 Pièce» XVII et xxxv du recueil, 

a Pièce xxxv du recueil. 

: Pièce» xvii et xvm du recueil 

4 Pièce xlîv du recueil. 



KXI'OSK 


I'i4 

Les deux écrits où il est parlé de la disgrâce d’Abd 
alrahim sont postérieurs 4 la disparition de Hakem. 
L'un, intitulé Traité de l’absence 1 , a été apporté, est- 
il dit. quelques mois (gl. trois mois au moins) après 
la disparition, et est adressé particulièrement aux 
habitants de la Syrie : je le crois de Hamza; l’autre- 
a pour objet de réfuter ceux qui croyaient que, de 
puis la disparition de Hakem, la divinité s était 
manifestée sous la figure de son (ils Ali. 

Suivant les historiens que j’ai consultés, ce lut en 
l’année 4o4 que Hakem désig na Ahd-alrahiin pour 
son successeur 5 . Son nom fut mis dans la khotha ; 
il fut ordonné d’user, en le saluant, de cette for¬ 
mule : Salut au fils de l'oncle paternel de l'émir des 
fidèles, an successeur désigné de lempire des AJusul 
nions. 11 occupa une place dans le château. Hakem. 
tout occupé des promenades qu'il faisait, monté 
sur un âne, vêtu d’une tunique de laine blanche, 
avec une serviette pour turban et des sandales à scs 
pieds, abandonna le soin de son gouvernement à 
Ahd-alrahim. Dès l’année ko’i, suivant Makrizi, 
\hd-alrahim avait remplacé Hakem â la cérémonie 

1 ('/est la \xx\* pitVc du recueil. 

* Cest i.i xi.iv* pitVc du recueil 

5 Mnkriii le nomme Ahd-alraJtim, fils d FJy as, fils tTAhmrd, fils du 
Mehtli. Il devait donc être arriiVc-petit-iilsd Oheid-allalt, surnomme 
le Mthdt . premier khalife fatimi. Suivant Ahou'lmahasin, il avait 
pour prénom Abou Urnstm, et jxuh titre liononiitjue Mrhdt. 
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de l’immolation des victimes. Quand il eut été 
désigné par Hakem pour son successeur, on pria 
pour lui dans les chaires en cette qualité, et son 
nom fut mis sur les monnaies. Suivant le récit 
d’Abou’lmahasin, Abd-alrahim résidait à Damas, et 
gouvernait cette ville comme lieutenant, de Hakem, 
en l’an /ni, lorsqu’il reçut ordre, de la princesse 
Sitt-ahnoulc, de se rendre en Égypte. On peut voir 
le reste de ses aventures dans la Vie de Hakem '. 

Revenons maintenant à la lettre de Hamza à Abd 
alrabim. Il est temp;, lui écrit-il-, que le succes¬ 
seur désigné lève le voile (gl. qu’il mette lin au se¬ 
cret), et qu’il sache pourquoi il a été nommé Jils de 
ioncle paternel de l'émir des fidèles. A Dieu ne plaise 
qu’on attribue à Notre Seigneur ni père, ni fils, ni 
oncle paternel ou maternel; il n’engendre point, 
il n’est point engendré, et aucun être ne lui est sein 
Idable. Mais il vous a donné ce nom et attribué ce 
surnom, dans le temps passé, lorsque vous étiez al 
taché au service et placé A la tête de la secte des 
Musulmans. Ce nom vous était donné, suivant votre 
opinion, comme une marque de ressemblance et de 
parenté; mais Notre-Seigneur veut vous faire con¬ 
naître aujourd’hui le rang que vous occupez, afin 
que vous demandiez pardon du passé. Maintenant 

* Ci-devant, j âge ccccvi 

i l'ivre xxvi du recueil. 
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donc, il faut que le successeur désigne supplie Imm 
hlement Notre Seigneur de lui pardonner, qu’il ell’arc 
son nom de tout, écrit, letlre ou discours, et qu'il ne 
dise plus le fils de l’oncle paternel de l'émir des fidèles, 
cet être digne de louange ne pouvant être assimilé 
â qui que ce soit.Aujourd'hui toutes les pé¬ 

riodes (gl. les âges des fausses religions) sont aclie 
vées : le soleil (gl. l’Intelligence.) des soleils (gl. les 
quatre autres ministres), et la lune (gl. l’Intelligence) 
des lunes (gl. les quatre autre, ministres) s’est le¬ 
vée : c’est dans ce temps (gl. le temps de la manifes¬ 
tation) que doivent être révélés les secrets, (pie 
doit être établie la pure confession de l’unité, sa ma 
nilestation, et le culte de Notre-Seigneur, l'unique 
et le puissant. J’ai accompli â votre égard les fonc¬ 
tions de nu» direction, et je vous ai suffisamment 
averti de révéler le culte de Notre-Seigneur dans les 
chaires, de confesser par votre propre langue que 
vous êtes son serviteur et son esclave, et de ne vous 
point prévaloir d’une prétendue parenté avec lui 1 . 

Il paraît, par cette lettre, qu’Abd-alrahim avait 
quelque connaissance de la doctrine de Haima, et 
que celui-ci voulait l'engager h en faire profession 
publiquement, ce qui me |>orto à penser que cet 
écrit est de l’an /j i o. 

1 J'ai publié ectte lettre dans ma ('hrestomatliie arabe , édition, 
t 11, p .jotj et Mii\ 
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I>ans les questions 7Ô, 76, 77. 78.pt 79, du 
formulaire, il est fait mention d’un certain Moham¬ 
med , qui se disait fils de Hakem. qui monta sur le 
Irène après lui et voulut être adoré, et que llamza 
traita de bâtard. 11 y est dit qu’il était fils d’une es¬ 
clave, que ce personnage notait autre que Moham¬ 
med, fils d’Abd-allah, c’est-à-dire Mahomet, et que 
Hakem, qui le nommait, pour l’apparence seule¬ 
ment, son fils, et qui souffrait qu’il passât pour tel 
sans l’en punir, a agi ainsi par une raison pleine 
de sagesse, afin q fil devînt la cause d’une persécu¬ 
tion, et que, la foi des unitaires étant mise ainsi à 
l’épreuve, les fidèles fussent discernes de ceux qui 
n’avaient qu’une foi faible et passagère. 

Il me paraît bien difficile qu’il n’y ait point «l’er¬ 
reur dans tout ce récit ; car les historiens ne parlent 
d’aucun autre fils de Hakem que de celui qui lui suc 
céda, qui se nommait Abou'lhasan Ali, et qui prit, 
en montant sur le trône, le titre de Dluihrr-lu 1 :az 
din-ullah, c’est-à-dire, celui qui paraît pour glorifier 
la religion de Dieu. Dans un écrit de Ham/.a ’, daté 
du premier mois de la deuxième année de son ère, 
et que j’ai déjà cité, il est enjoint aux unitaires de 
bien se garder de dire de Notre-Seigneur qu’il est 
fils d’Aziz ou père d’Ali. Dans le même écrit llarnza 
dit : Quiconque dit et croit que Notre-Seigneur a 
1 Pi£ce ix du recueil 
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remis sa puissance et transporte sa grandeur à l’émir 
Ali, ou qu’il l'a désigné comme celui en qui doit 
résider la divinité; celui-là associe A Notre-Seigneur 
un autre que lui; il parle avec précipitation, avant 
que le Seigneur ait parlé. 

Dans un autre écrit anonyme 1 on trouve une ré 
futation expresse de ceux qui disent que la ligure 
nommée llahcin a passé sous la figure nommée Ali. 

I/auteur de ce traité dit que si Notre Seigneur Ha- 
kem, après avoir manifesté la doctrine unitaire, et 
reçu les engagements de ceux qui l’ont embrassée, a 
fait paraître la ligure nommée Ah, et lui a lait prêter 
le serment accoutumé, ce n’a été que pour acquérir 
un titre sullisant contre ceux (pii, après s’être réveil 
lés de leur sommeil et avoir cru, étaient retombés 
dans le polythéisme. Car c'était un moven de les 
mettre à l’épreuve, et de laire paraître au grand jour 
ce qui était caché dans le cceur des polythéistes. Kn 
faisant paraître la ligure nommée Ali, et en lui fai¬ 
sant prêter le serment accoutumé, il a donne à 
connaître que cette ligure est un des derniers imams 
précédents qui ont été au service de Notre Seigneur, 
et qui ont dirigé et conduit les hommes ;i la con¬ 
naissance de la doctrine unitaire. Cela n’empèche 
point que l’engagement que contient îa profession 


1 PmVo xi.it u recueil ('.et écrit est. je crois, MoLtana 
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de loi de I unité de Notre-Seigneur, ne soit de 
meure dans toute» sa foire, et ne soit tout à fait 
spécial^ la figure nommée tiahcrn , sans que qui que 
ce soit de ses créatures et de ses serviteurs v parti 
eipe en aucune manière. 

Il semble que 1 auteur du formulaire attribue à 
ce Mohammed, fils de Ilakcm, dont il parle, une 
partie de ce qui est dit d'Ahdatrahiin et d'Ali, comme 
on peut sen convaincre en comparant ce qu'il dit 
avec ce que j'ai extrait du recueil des Druzes, cou 
cornant ces deux personnages. Au reste, comme nous 
n avons pas le recueil des Druzes on entier, il n est 
pas possible de décider si l'assertion de cet auteur 
est absolument destituée de fondement. 

Il se peut que Ilakcm eut eu de quelque esclave 
un fils nommé Molwnmu d, dont les historiens n’aienl 
point parlé, parce qu'il n'aura joué aucun rôle et 
sera mort jeune. 

V Conduite de Ilakcm par rapport auv pi «Vfp(< s < t .nu ritr» «lr l.t 
relinion musulmane. 

On a vu dans la vie de Hakem que et* prim e, in 
conséquent dans toute sa conduite, ne l’était pas 
moins en ce qui concerne la religion. Mon intention 
nVst point de répéter ici tout ce que j’en ai dit, 
je me bornerai à rapporter ce qui se trouve, a cc 
sujet, dans les livres ries Dru/es. 
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llakem, suivant l’auteur de la Charte suspendue ', 

a fait revivre les préceptes de l’islamisme_Il a 

bâti et réparé les mosquées, il a rétabli et orné les 
oratoires; il a fait faire la prière aux heures qui y 
sont consacrées; il a fait exécuter le précepte de la 
dime suivant les lois et les règles prescrites, ainsi 
que ceux du pèlerinage et de la guerre contre les 
infidèles; il a réparé la sainte maison de Dieu; il a 
relevé les eolonnes de l'islamisme; il a ouvert tous 
ses trésors, et n’a rien épargné pour l’avantage de la 
M'aie religion ; il a fait escorter les pèlerins par ses 
troupes; il a fait creuser des puits; il a rendu sûrs 
les chemins qui conduisent à la Mecque, ainsi que 
les lieux des environs; il a fondé des provisions 
d’eau pour les caravanes; il a répandu ses aumônes 
sur tous, sans distinction; il a remédie ;'i tous les 
maux et proscrit toutes les injustices. 

liakcm a ouvert, hors de son palais, une école 
qui renfermait toutes les sciences et toutes les ins¬ 
tructions relatives à la religion : ;i la jurisprudence de 
l’Alcoran, par rapport aux choses permises ou dé¬ 
fendues; aux décisions et aux jugements, conformé¬ 
ment aux livres des anciens et aux livres d’Abraham 
et de Moïse. Il a donné ;ï cette école du papier, de 
l’argent, de l’encre et des plumes. 

! Pièce 1 du ret ucil (‘.et et rit e>l imprime dati> ma ( .ItreM»»- 
mathie .traite. » c édition. t II, p un et sui\ 




DK I.A RELIGION nES DÏU ZKS. 151 
Far une ordonnance de la lin de l'an ûoo\ llakem 
delend de faire usage d’aucune liqueur capable d’eni 
vrer, de quelque espèce qu’elle soit, et quels qu’en 
soient le nom, la couleur et le goût, enfin d’aucune 
liqueur comprise sous cette dénomination, et eni¬ 
vrante, étant prise soit en grande soit en petite quan¬ 
tité : il fait défenses absolues d’en boire, sous pré¬ 
texte et en vertu de quelque décision que ce puisse 
être, et ne veut point qu’on ait aucun égard aux in¬ 
terprétations et aux raisons «pi allèguent les hommes 
irreligieux. Il menace de peines sévi res, d’un châti¬ 
ment terrible et d’une vengeance rigoureuse, toute 
personne <pii contreviendra à cette ordonnance. 

Dans un écrit anonune 2 , l'auteur atteste que 
llakem avait souvent lait lui-même les prières lé 
gales, à la tête du peuple assemblé, et pratiqué la 
cérémonie de l'immolation des victimes. 

Mais, d’un autre coté, llamza témoigne que 5 de¬ 
puis plusieurs aimées llakem lia lait ni la prière* 
du vendredi dans rassemblée, ni relie qui se lait 
aux funérailles; qu’il a abrogé la prière de la fête 
(des victimes) et celle du vendredi, en en suppri¬ 
mant l'exercice dans la première mosquée du Caire, 
nommée la djami Alazhar , et qu’il n’a point immolé 

1 PnVe il il» rfcncil. Chmtam. ar. ?* fVlit. t. Il, j). *'07 Mii' 

’ Pi«-r r \u <lu rff'Ufil 

l'inr \i -tu rr« uni Vov / / ,msM > \I ?' e» \1 IT |U* < » 
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lus victimes, cérémonie qui lait partie du précepte 
de la prière. H a déchargé ses sujets du payement 
de la dîme, il a fait publier une ordonnance portant 
abolition de toute contribution, des dîmes, du 
quint, et de toute sorte d’aumônes légales, quoi¬ 
que le payement de la dîme soit d’une si étroite 
obligation pour un Musulman, que sans cela sa foi 
et l’observation des autres préceptes de la loi ne lui 
servent de rien 

Quant au précepte du jeûne, llakem l'a aussi 
aboli, suivant les auteurs druzes, en permettant de 
rompre le jeûne du ramadhan avant qu’il fût entiè¬ 
rement fini. Il paraît que cette permission consistait 
en ce que Hakem avait autorisé Ilamza à rompre 
le jeûne le dernier jour du ramadhan, avant midi, 
et que, dans une kbotba prononcée ce jour-là dans 
la mosquée de Rarafa, il avait annoncé que le jeûne 
était fini, quoiqu'il restât encore une partie du jour-. 

1 Pièces vi et vu (lu recueil. 

f Pièce xi.ii du recueil. Il inc parait utile de transcrire ici un 
passage de la pièce vi du recueil, intitulée . Jpi ^j-aiüJî, luths 
truitiun cucWr. On y Nuit que llakem a aboli le précepte du 
jeûne du mois de ramadhan, ce qui résulte de deux traits de sa 
conduite, i° de ce qu'il avait permis de fixer le commencement et 
la lin du jeûne de ee mois, d après le calcul astronomique, sans 
attendre l'apparition de lo nouvelle lune; de ee qu’il avait au¬ 
torisé À rompre le jeûne, le dernier jour du mois, avant la fin du 
jour. Voici ce passage 

• Quant au jeune, les partisans de la doctrine extérieure i c'est-à 
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Ce qui prouve que c’est là le sens de ces- passages 
du recueil des Druzes, c’est que. dans un des écrits 
où l’on allégorise cette ordonnance de Hakeni, on 
dit que le temps d'avant midi représente le temps de 
l'absence de Ilamza, et le temps d’après midi celui 
où il reparaîtra, et que c’est avant midi, c'est-à-dire 
pendant son absence qu’il faut embrasser la religion 
unitaire, parce que plus tard il n’y aura plus aucun 
mérite à le faire. Or, dans la doctrine allégorique 
de ilamza, jeûner, c’est renoncer au Tcnzil et au 
Tawil, pour professer le Teuhid, c’est-à-dire la reli- 
gion unitaire*. 


« cliro du l’rn:d ou mahométisme littoral) citons les Musulnyins 

• croient que le natek (Mahomet ) leur a dit : Jeûne: J apres sa vue 
« la vue de la nouvelle lune), et rompt: le jtûne d'apres sa vue. Ils 
«font profession de croire que quand un homme rompt le jeûne 
« un seul jour du mois de ramadhan , s'il reconnaît sa faute, il doit, 
«en remplacement de ce jour, et par forme d'expiation, jeûner 
«deux mois et dix jours; et si, au contraire, il pense qu'il a pu 

• licitement manquer au jeune ce jour-là , il anéantit le précepte du 

• jeûne entièrement. Or Notre-Seigncur a abrogé complètement, 
«depuis un grand nombre d'années, le jeûne, par le démenti qu'il 
«a donné à cette tradition : Jeûne: daprès sa vue, et rompt : le jeûne 
« d'après sa vue. Il nous a ordonné de rompre le jeune en ce jour, 

• qui est regardé par tous les Musulmans comme le sceau du jeûne, 

• de sorte que, suivant eux, il ne sera |>oint tenu compte du jeûne 

• de tout le mois, à quiconque n observera |»oint rigoureusement le 

• jeûne ce jour-là. Il n v a point, en ce qui concerne l'abrogation 

• du précepte du jeûne, d argument plus puissant ni plus exident 
« pour quiconque est capable de penser et de réfléchir. « 
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ilakern n'a pas plus respecté le précepte du pèle¬ 
rinage. Nous avons vu, dit Ilamza 1 , dans l'enceinte 
du territoire nommé inviolable (luiram), commettre 
des massacres et des pillages, et nous avons vu les 
brigands jusque dans f intérieur de la Caaha. Toutes 
les cérémonies du pèlerinage (jui se pratiquent en 
ce lieu sont une espèce de folie et d’e\travagance, 
comme de se découx rir la tète, de se mettre le corps à 
nu , de jeter des cailloux , de prononcer des formules 
de réponses par lesquelles on promet l’obéissance, 
sans que personne ait lait aucune demande; ce sont 
là les actions d’un fou. Notre-Seigneur a interrompu 
pendant plusieurs aimées le pèlerinage de la Mecque, 
et jd a cessé d’y envoyer l’étoilé destinée à couvrir 
ledifiee sacré. Or oter la couverture d’uiu 1 chose, 
c’est la dévoiler et la livrer à la protanation \ 

llakem, suivant llam/.a, a aussi aboli le précepte 
de lain* la guerre aux infidèles, en ce qui concerne 
les juifs et les chrétiens. Il veut dire, sans doute, 
eu leur accordant la permission, ainsi qu’on fa vu 
dans sa Vie, de professer leur religion, et meme 
d’y retourner, après qu’il les avait forcés, par 
toutes sortes de mauvais traitements, à se faire 
musulmans. 

Knlin, un dernier précepte de la loi est la sou 

1 CiiVr > i du m iirit. 

* K ^ f % ^ ^vX- t Jl ? 
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mission l'autorité légitime, ce qui oblige les Mu¬ 
sulmans à reeonnaitre que l’autorité ayant appar¬ 
tenu à Àbou-llecr, Omar, Otlunan et Ali. ayant passé 
ensuite aux enfants d’Omayya, et étant retournée 
après eux à la famille d’Abbas, cbacun de ces 
princes, lorsqu’il était assis sur le tronc, possédait 
une autorité légitime, et devait être regardé comme 
souverain par tous les Musulmans, liakem a aboli ee 
précepte en v contrevenant, en faisant écrire sur 
toutes les portes des malédictions contre ces princes 
et en tirant leurs cadavres de leurs tombeaux. 

\ I Conduit** de HuLem par rapport aux questions «pu divisent les 
seliiis», ou partisans d Ali , drs similis. 

On a vu, dans la Vin de liakem, que tantôt il 
avait obligé ses sujets ;'i suivre, soit dans Yidhan ou 
annonce publique de* la prière, soit dans divers 
autres exercices de religion, les usages qui distin¬ 
guent la sec te des schiis, et tantôt il leur avait 
laissé sur ee point une entière liberté de conscience. 
Par une suite de la même inconséquence, les assem 
Idées ou medjlis dans lesquels on enseignait la 
doctrine des Ismaèlis, secte de schiis qui était celle 
des iatimis, avaient été plusieurs fois supprimées 
et rétablies sous son règne. (Tétait dans ces assem 
hlees que les initiés à cette sorte en apprenaient la 
doctrine. Kilo c onsistait principalement à allégoriser 
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tous les préceptes de l’Aleoran, et à substituer à 
l’observance extérieure des devoirs prescrits par la 
loi musulmane, certains préceptes purement spiri 
tuels ou intérieurs. C’est pour cela que cette doc¬ 
trine, dont je parlerai plus au long ailleurs, était 
nommée tawil, c’est-à-dire interprétation, explication 
mystique, et Ixitin, intérieur. Dans cette doctrine . 
la prière, le payement de la dîme, le pèlerinage , le 
devoir de faire la guerre aux infidèles et celui de la 
soumission à l’autorité légitime, ne signifient autre 
chose que l’attachement à Ali et à ses descendants, 
une haine implacable pour tousses ennemis, et spé¬ 
cialement pour Abou-Berr, Omar et Othman 1 . 
Quant au jeûne, il signifie riiez les lsmaélis, le 
silence que l’initié doit garder sur ce qu’on lui en 
soigne. Ilakem, qui. comme nous l’avons déjà dit , 
avait d'abord montré tant de zèle contre les ennemis 
«l’Ali, a ensuite aboli le sens mystique de tous ces 
préceptes, en laissant à chacun la liberté de penser 
eonime il voudrait, et de suivre telle secte que bon 
lui semblerait. Cette permission fut donnée publi 
quement par une ordonnance lue dans les chaires, 
dans laquelle il était dit que chacun était libre de 
mettre son anneau à la main droite ou à la (jauelie, 
comme bon lui semblerait, ce qui signifie suivre la 

1 Tout cola ot r\pn>»' a\rc beaucoup de detail daru* la pièce vi 
du recueil 



DK I.A IV KL IG ION DK.s DIVliZFS. H,7 

série tl'Ali ou relit 1 de ses ennemis Par une 
.lutre ordonnance il lut fait défense de maudire 
\bou-Beor et Omar. Quant au silence proscrit aux 
initiés et indiqué par le jeûne, llakem l’a pareil¬ 
lement supprimé en souffrant que cette doctrine lût 
div ulguée. 

VII Conduite de Hakem envers les juifs et les chrétiens 

On sait quelle* persécution les juifs et les chré¬ 
tiens mirent à essuyer de la part de Hakein. On 
sait aussi que, vers la lin de son régne, il accorda 
aux chrétiens la liberté (le leur culte, et les dispensa 
de la plupart des obligations pénibles qu’il leur 
avait imposées. Cette liberté s’étendit aussi vraisem 
blablement aux juifs. Les livres des Druzes font 
mention de cette persécution et de la liberté qui lui 
succéda. 

On lit dans la Charte suspendue 2 : llakem vous a 
distingués des adorateurs des idoles; il les a séparés 
de vous, par l’ignominie et la confusion; il a ren¬ 
versé leurs églises et les écoles de leurs religions, 
quoiqu’elles subsistassent depuis une longue suite 

1 Pièces \ », xvin et vi,11 du rcnieil. (lotir expression s'explique 
par ce que dit (irégoire Bar-I Ichræus [Chron. Syt . pag. 7 \ T> du 
texte', que llakem, <jxi il appelle par erreur khalife de lUujdad. 
avait défendu aux juifs et aux chrétiens de porter leurs anneaux a 
ta main droite. Sans doute Hakem abrogea par la suite cette ordon 
nain e, comme toutes celles qn il avait rendues contre eux 

’ Pièce î du recueil 
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tle siècles. Les sortes tributaires vous ont été assu¬ 
jetties tir gré ou tle force; elles se sont soumises 
en foule à la religion de Dieu. Dans la conférence 
de quelques docteurs juifs et chrétiens avec Hakeui, 
ils lui reprochent d’avoir détruit leurs temples et 
leurs maisons, déchiré leurs livres saints, profané 
et livré au pillage la loi de Moïse et l’Évangile, en 
sorte que l’on s’en sert pour envelopper de l’on¬ 
guent et du savon, et qu’on les vend dans les mar¬ 
chés au même prix que des papiers inutiles '. 

Nous avons déjà vu que, suivant Ilamza, iiakem 
avait aboli, à l’égard des juifs et des chrétiens, le 
précepte de faire la guerre aux infidèles, ce qui ne 
peut signifier que la liberté qu'il leur rendit après 
les avoir persécutés. Mais un autre écrivain en parle 
d’une manière plus positive. La permission donnée, 
dit-il-, de rebâtir les églises, la dispense accordée 
aux chrétiens de porter des croix, la préférence 
qui leur a été donnée en toute circonstance sur les 
Musulmans, tout cela est une des plus fortes preuves 
que l’islamisme était anéanti et réduit à lien. 

Je ne parle pas ici en détail de la conférence de 
quelques docteurs juifs et chrétiens avec Iiakem, 
parce que je l’ai déjà fait connaître '. 


1 PitVe ni du mut’il. 

* Puco i.w11 ilu icmnl 
v Vio tir HaKrtn, oi-tlr\iint. j>. »t suis 
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\ lll La de Hakom pniuw-r par s<\s actions mirac'ulrusrs 

Je ne ferai que rapporter ici un passage assez, 
long d’un écrit de Hamza intitulé la Délation réri 
table où se trouvent réunies toutes les actions 
de Hakem, sur lesquelles llamza établit la preuve 
de la divinité de ce prince. 

Si je voulais, dit llamza, vous faire le récit de 
tous les prodiges et de tous les signes évidents que 
le Seigneur a fait voir, il n’j a point de papier qui 
put le contenir, ni de plume qui pût l’écrire, comme 
il est dit dans l’Alcoran 1 : Si tous les arbres de la 
terre étaient des plumes, (pie la mer fût convertie en 
encre, et qu’après elle il y eût encore sept autres mers 
pareilles, cela serait insuffisant pour écrire tontes les 
paroles de Dieu. Dieu (allali) signifie ici l’humanité 
de Notre-Seigneur. Je me contenterai donc de vous 
exposer, dans cette relation, quelques faits impor¬ 
tants, petits en nombre, mais grands en utilité pour 
quiconque les méditera, reconnaîtra l’unité de ,\o 
tre-Seigneur et l’adorera. 11 est digne de louange, 
et sa puissance est au-dessus de la capacité de l’es 
prit des hommes. 

La première chose que je rappellerai en abrège 
dans cet écrit, c’est ce que Noire-Seigneur a lait a 

1 PitVe vu dti r<*cuci| 
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l'égard de Bardjéwan et d’Ebn-Anmiar. Tout le 
monde sait aujourd’hui de quelle manière on ra- 
eonte cette action, suivant la capacité des esprits 
vulgaires. On dit : il était encore jeune dage; Bar¬ 
djéwan commandait à tous les Orientaux, Ebn- 
Ammar disposait de tous les Occidentaux. Notre- 
Seigneur ordonna de les faire mourir, et ils furent 
tués comme des chiens. Il n’appréhenda point le 
murmure et le soulèvement des troupes. Parmi les 
rois de la terre, au contraire, il n’en est aucun 
qui osât rien faire de semblable. Il ordonna aussi 
de tuer les chefs de Rétama ef les hommes puis¬ 
sants de cette tribu, sans craindre ni leurs enfants, 
ni leurs compagnons. Il marchait, au milieu de la 
nuit, entre leur famille et leurs enfants, sans épée 
ni poignard. 

Vous l’avez vu aussi dans le temps d'Abou-Racwa 
Wélid, fils de lléscham, le maudit. Cet homme 
ayant allumé l’incendie de la rébellion, et les cœurs 
des soldats étant saisis d’ell’roi sur le lit où ils re¬ 
posaient, à cause de la défaite des armées et du 
massacre des hommes, choses dont ils avaient été 
témoins, le Seigneur, dont la puissance soit glori 
fiée, sortait au milieu de la nuit dans la plaine nom¬ 
mée la (MntfHUfnc du puits, 'l ayant rencontré Hasan, 
fils d’OIayyan kéli. avec cinq cents cavaliers, il 
s’arrêta, sans armes et sans défense, pour deman- 
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«1er à chacun d eux ce qu’il voulait. Il entrait seul 
; ou du moins il paraissait entrer) dans la Campagne 
du puits, n'axant avec lui que les valets d’écurie et 
les tnouëddhins 1 . 

De même encore, dans le temps de la révolte 
de Mofarridj, fils de Dagfal, fils de Djerrah, de ses 
frères et de ses enfants, de (la tribu de) Bedr, (ils 
de Bcbia et de tous les Arabes, lorsque les peuples 
du Hedjaz s’avancaient avec leur sultan lioseiri, lils 
de Djafar, Hoseïni, qui s’était révolté à la Mecque, 
au moment même où, ce prince étant venu à Katnla 
et s’étant joint avec lé (ils de Djerrah et scs enfants, 
il n’était aucun, soit des gens de guerre, soit du 
peuple, qui ne s’attendit, à chaque instant du juill¬ 
et de la nuit, à voirHosein, lils de Djafar, Hoseïni, 
arriver avec Mofarridj, lils de Dagfal et ses enfants, 
et se rendre maître du Caire, le Seigneur montait 
sur sa monture tous les jours et toutes les nuits; il 
sortait du Caire sur le soir, et venait se promener 
dans la Campagne du puits, du coté de la mon¬ 
tagne, vers le lieu même par lequel on disait que 
devait arriver Mofarridj , (ils de Djerrah. Mais la dis 
corde s’étant mise entre llosein et le (ils de Djcr 
rah, et Mofarridj même ayant voulu tuer Hosein, 
celui-ci retourna à la Mecque. Quant à Mofarridj, 

1 ("ost-adire, les crieurs des mosquées qui annoncent, par leurs 
proclamations, les heures des cinq prières canoniques. 
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(ils de Dagfal, fils de Djerrah, il périt peu de temps 
après. Il n’y a aucun roi de la terre qui eût osé agir 
comme le faisait Hakem. 

Enfin une des preuves les plus merveilleuses et 
un signe éclatant de sa puissance et de son pouvoir, 
c’est ce que vous avez vu se passer sous vos yeux 
et être fait par le Seigneur, et qui ne pourrait être 
fait par aucun homme, fut-il natek, asas, imam ou 
hoddja. Tout cela néanmoins n'a fait qu’augmenter 
votre aveuglement et votre défaut de discernement. 
Le soleil est chaud et desséchant, par nature et non 
par punition; car c’est un corps purement matériel, 
qui n’a ni intelligence ni discernement : il est de sa 



leurs. Cependant un des usages de N’otre-Seigneur 
était de monter ù cheval à midi, et de marcher pen¬ 
dant la plus grande chaleur. Dans les mauvais 
temps, les jours on le vent du midi souillait avec la 
plus grande violence, où l’air était rempli d’une im¬ 
mense poussière, tandis que, dans l’intérieur même 
des maisons, on était incommodé de ce vent et de 
cette poussière, le Seigneur montait à cheval (ou 
du moins il paraissait le faire) pour se promener 
dans la Campagne du puits. A son retour, il n'y 
avait personne de ceux qui l'avaient accompagné, 
dont les yeux ne pleurassent par l’elfet du vent et 
d*> la poussière, dont la langue ne fût dans l'im- 



165 


DE LA RELIGION DES DRUZES, 
possibilité do parler librement; aucun, enfui, qui ne 
se trouvât las et fatigué à l’excès. Notre-Seigneur, 
au contraire, était dans le même état qu'au moment 
où il était sorti de son saint harem. Jamais on n’a 
vu, dans le temps de la plus violente chaleur ou 
du vent samoum le plus mortel. son visage ( pour 
parler suivant l’apparence ) se noircir, ou lui-même 
être las ou fatigué. Personne ne peut dire que rien 
de semblable soit arrivé à Notre-Seigneur, tandis 
que leurs visages à tous se noircissaient, que leurs 
langues se desséchaient, et qu’ils étaient près de périr 
de fatigue et de lassitude. Personne ne peut dire 
qu’il l’ait vu boire de l’eau ou manger quoi que ce 
soit; on ne l’a vu ni lâcher de l'eau ni n ndre ses 
excréments. Loin de lui tout cela! Néanmoins un 
graud nombre de ceux qui l’accompagnaient dans 
ces promenades lui ont imputé cela faussement, 
parce qu’ils auraient voulu le voir faire quelqu'une 
de ces actions; mais ils ne l’ont vu faire rien de 
semblable. Parmi ceux qui étaient avec lui (pour 
parler suivant l’apparence) dans les lieux où il 
n etait pa-> vu du public, il n’en est aucun qui puisse 
dire l’avoir vu faire quelqu’une des choses dont j’ai 
parlé, être las, manger ou boire. Loin de lui tout 
cela! Il est bien au-dessus de tout ce que disent les 
polythéistes. Il n’y a ni roi ni aucun autre homme 
qui pû( lui ressembler en cela. 
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Quant à ce que disent les polythéistes de ses 
maladies corporelles qu’il leur cachait, c’est un 
effet de la malignité de leurs cœurs. Il paraissait 
( pour parler suivant l’apparence ) enfermé dans une 
litière portée par quatre polythéistes ennemis, qui 
le portaient ainsi à travers les rebelles, désobéissants 
et impies; car il n'y avait dans l’armée aucune tribu 
dont il n’eût fait mourir les chefs : tout le peuple 
était ennemi de lui pour la religion, à l’exception 
d’un très-petit nombre qui connaissaient son unité, 
croyaient en lui et se soumettaient à ses décrets. 
Les rois, le plus souvent, n’osent se confier à aucun 
de leurs soldats, ni même h leurs enfants, de pour 
d’être trahis. Comment peuvent-ils dire qu’il était 
malade et ne pouvait marcher, tandis qu’il passait 
ainsi an milieu d’eux dans une litière, après avoir 
fait mourir les puissants et les rois de la terre? 

Toutes ces actions que je vous ai rapportées 
dans celte relation , conclut llam/.a, et les autres du 
même genre, ne peuvent être celles d'aucun homme. 
Ce n’est pas que ce soit là quelque chose de grand 
pour Notre-Seigneur; mais je vous les ai rapportées, 
afin que vous y réfléchissiez et que vous les mé¬ 
ditiez. 

Tous les événements dont il est fait mention dans 
ce passagede Hnmza, In mort de Bardjéuan, nommé 
par d’autres historiens 1 rdjévnn, eunuque blanc, 
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que le père de Hakem avait chargé d’administrer 
l’empire pendant la jeunesse de son fils ; celle d’Kbit- 
Ammar, chef de la tribu de kélatna , arrivées, l’une 
en 389, et l’autre en 3 90 ; la révolte d'Abou-Uacwa, 
qui se termina par la défaite et la mort de ce rt^ 
belle en 397 ; enfin celle de Mofarridj , fils de Dag 
l’ai, fils de Djerrah, de son fils Hasan et d’Abou’l 
lotouh Hoseïn, étnir de la Mecque, proclamé khalife 
par ces rebelles, se trouvent rapportées tout au long 
dans la Vie de Hakem; et il parait que ce prince 
ne montra pas. dans ces circonstances, le courage 
et l’intrépidité dont llam/.a lui fait honneur : car, 
suivant Ahou’lmahasin, Hakem, cl frayé des progrès 
d’Ahou-Racwa, voulut, en 3 q 5 , quitter l’&gypte et 
se retirer en Syrie; il vint même jusqu’il Bilbeïs. 
Kn l’année 3 qfi ou 397, Abou-Raewa ayant défait 
les troupes du khalife et les ayant poursuivies jus 
qu’à Djizèh, Hakem en fut si ellravé, qu’il fit fermer 
les portes du Caire. Au reste, il n’est pas impossible 
qu’un homme aussi inconséquent que l’était Hakem 
ait donné presque en même temps des marques d’une 
pusillanimité extrême, et d’une audace téméraire et 
irréfléchie. 

IX \ctions ridicule», bizarre» et extravagante» de Hakem, 
justifiées par des explications allégoriques. 

I n homme dont la conduite n’était qu’un tissu 
d inconséquences, d’extravagances, d’actions ridiru 
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les et bizarres, ne paraissait guère propre à devenir 
l’objet du respect et de la vénération des peuples, 
et à recevoir les hommages et le culte dus à la di¬ 
vinité. Si ces actions se fussent passées dans l'inté¬ 
rieur du palais et en présence d’un petit nombre de 
spectateurs, il est vaisemblable que Hamza se sérail 
contenté de les nier; mais c’était en public, à la vue 
de tous ses sujets, et souvent même par des ordon¬ 
nances , que ce prince manifestait sa folie. Hamza a 
donc pris le seul moyen dont il pouvait faire usage, 
pour justifier aux yeux de ses sectateurs ce que la con¬ 
duite de Hakem avait de révoltant. Ï 1 a supposé que 
toutes ces actions étaient allégoriques, et ne devaient 
être considérées que comme desemblèmesquiavaient 
tous pour objet l’établissement de la doctrine uni¬ 
taire, les dogmes et les mystères de cette religion, 
et l'anéantissement de toutes les autres sectes. Ce 
moyen devait d'autant mieux réussir à Hamza, que 
c'était principalement parmi les disciples du Tawil, 
c’est-à-dire de la doctrine mystique des Baténis, qu’il 
pouvait espérer de trouver des sectateurs. Comme 
ils étaient déjà familiarisés avec une.grande partie des 
dogmes de la religion unitaire, dogmes que Hamza 
avait empruntés de leur secte, et que leur attache 
ment pour Ali et ses descendants leuV inspirait un 
respect aveugle pour la famille des Fatimis, il était 
naturel de penser qu’ils seraient moins éloignés 
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d'adopter la nouvelle doctrine; et les allégories par 
lesquelles Hamsa tâchait de justifier les actions ridi¬ 
cules et insensées de Hakem devaient trouver d’au¬ 
tant moins d’opposition dans leur esprit, qu’ils étaient 
accoutumés à allégoriser tous les préceptes fonda¬ 
mentaux de la loi musulmane, toutes les expressions 
de l’Alcoran, toutes les traditions ou hadith, et jus¬ 
qu'aux actions mêmes de Mahomet et des imams 
descendus d’Ali. 

Nous avons déjà vu Haniza user de l’allégorie 
pour justifier les inconséquences de llakem, par 
rapport à l’observation des devoirs de la religion; 
nous allons voir quel usage il fait du même moyen, 
pour excuser tout le reste de la conduite de Hakem. 
C’est l’unique objet d’un traité particulier, dont j’ex¬ 
trairai seulement ce qu’il renferme de plus remar¬ 
quable. 

II m’est parvenu, a dit Haniza, de la part de quel¬ 
ques-uns des frères unitaires.un écrit, dans 

lequel ils rapportent les proj>os que tiennent les 
hommes éloignés de la religion, et incrédules à la 
doctrine de la pure unité; qui laissent leurs langues 
proférer librement des discours conformes à leurs 
œuvres abominables, et analogues à leurs religions 
basses et abje’ctes, au sujet des actions de Notre 
Seigneur, et de ses paroles, telles quelles leur pa 
l aissent à l’extérieur, et relativement aux choses .qui 




168 K X POSÉ 

se'font en sa pfesence. Ces actions renferment ce¬ 
pendant une sagesse infinie (mais les avertissements 
ne leur sont d’aucune utilité) et elles sont bien diffé¬ 
rentes des actions de ce monde ignorant et grossier, 
dont les œuvres ne sont pour la plupart qu’un ba¬ 
dinage et un jeu. Il nous est aussi parvenu des pro¬ 
pos, remplis d’une critique amère et de sarcasmes. 
Us ne savent pas, ces gens-là, que toutes les actions 
de Notre-Seigneur, dont le nom soit glorifié, soit 
sérieuses, soit badines, sont remplies d’une sagesse 
infinie, et qu’il en fera connaître et en manifestera 
la sagesse quand il sera temps. 

Ils ne parleraient pas ainsi s’ils faisaient une sé 
rieuse réflexion à ce que l’histoire leur apprend de 
Djafar, lils de Mohammed, fils d’Ali, fils de Hoseïn, 
lils d’Ali, lils d’Abd-Ménaf, fils d’Abd-almotalleb 
qui a dit : « Gardez vous bien de joindre le culte 
«de quelque autre à celui de Dieu, ou de le mé 
« connaître, en vous laissant aller aux doutes qui 
«s’élèvent dans votre cœur au sujet de ses œuvres, 
«quelles qu’elles puissent être : gardez-vous aussi de 
« censurer les actions de l'imam, quand même vous 
« le verriez aller à cheval sur un bâton, ou retrmis- 
« ser et attacher derrière lui la queue de sa robe. 

1 (Veal Djaiar Mirnomme Sadck. iil> de Mohammed Baker, et le 
MKit'tne des doute imam* *\hd M^naf. nomme ici dans la geneah <*»e 
a» nj« far, e*t Ahou-Taleb 
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« pour jouer aux osselets avec les enfants; car il y 
» a, sous toutes ces actions, une sagesse profonde pour 
« les humains, sagesse capable de discerner l’opprimé 
« de l’oppresseur. » Si ces paroles ont été dites au su 
jet de Djafar. qui n’était, ainsi que ses pères et ses 
ancêtres, que les serviteurs de Notre-Scigneur (dont 
le nom soit glorifié), que doit-on dire des actions de 
celui que les esprits et les intelligences humaines ne 
sont point capables de comprendre, et de sa divine 
sagesse? Elles sont toutes des figures et des signes 
de l’anéantissement des observances légales, de la 
destruction totale des’ buffles, et de la séparation ir¬ 
révocable des paons. 1 

La première marque que Notre-Seigneur a l'ail 
paraître de la sagesse, chose qu’on n’avait vue dans 
aucun temps, aucun âge, aucun siècle et aucune 
époque, et que personne d’entre les hommes n'a ja¬ 
mais vu pratiquer à aucun roi, c'est de laisser croître 
ses cheveux, de ne porter que des vêtements de 
laine, et de n’avoir pour monture qu’un «•lue, dont la 
housse et le harnais ne sont relevés d’aucun ornement 
d’or ni d’argent. Ces trois choses n’ont dans la vérité 
qu’un seul et même sens; car les cheveux sont l’em 
blême des pratiques extérieures du Tenzil 2 ; la laine 

1 Lpa buffles ri ta* panns iwlitjuenl le* fau&sc* religions, ou ceut 
rjui lf* ont instituée* 

1 1 lettre Hr l'Alroran , la rlorlrme 4 c* Stintm 
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est l'emblème des pratiques intérieures du Tawil \ 

et l'âne est la ligure des nateks.Notre-Seigneur 

a affecté de se vêtir d’habits de laine et de laisser 
croître ses cheveux, ce qui indique la conduite qu’il 
» tenue en se conformant, à l’extérieur, aux obser¬ 
vances légales, et en paraissant attaché à Ali, fils 
d’Abou-Taleb et à sa religion. En prenant un âne 
pour monture, il a voulu marquer que la doctrine 
de la vérité triomphait des lois anciennes des na 
teks. Par la simplicité de l’équipage de sa monture, 
où il n’y a ni or ni argent, il a indiqué l’anéantisse¬ 
ment des deux religions du natek et de l’asas 1 2 * . Les 
ornements de fer de son harnais signifient qu’il ti 
rera le glaive contres les disciples des lois précé 
dentes, et qu’il les anéantira. 

Si Notre-Seigneur est allé dans le Salira 5 ( ou du 
moins a paru y aller), si ce jour-là il est sorti par 
le souterrain 4 , pour se rendre dans le jardin, et en 
suite aller du jardin-au dehors , ne passant ainsi par 


1 La doctrine mystique tics «Sciais qui uilcgoriscni les préceptes 
de l’Alcoran, lu secte «I*Al». 

1 Lu religion de Mahomet et d'Àli, le Tcnzil et le Tauii 

% CVst-À-dirc, campagne diserte. Je présume que eVst la même 
qui est nommée ailleurs fa Campagnr d* puits. Voy «* ci-deumt 
p »6i. 

4 Smiab. Les Ismaèiis et autres sectes de Scliiis nomment 

ainsi le lieu dans lequel ils supposent qu’est caebe l’imam dont ils 
attendent le retour, et qu'ils appellent pour cria Sabrb ahrrdab. 
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aucune des portes de la ville (or ce souterrain et 
ce jardin ne sont ouverts à personne, et ne sont 
connus de personne, si ce n'est de ceux qui sont 
employés à v servir, et qui y ont des fonctions in¬ 
térieures et spéciales), cela est une ligure de la cou 
duite de Notre-Seigneur, qui a commencé par faire 
connaître son unité, et par manifester son éternité 
aux deux ministres qui sont ignorés de tout le mon 
de \ si ce n'est de ceux qui les connaissent sorts les 
figures et les mystères qui les cachent. Ces deux itti 
nistres sont la Vobnté et le Vouloir y , suivant ce qui est 
dit : Tout ce qu'il a à faire lorsqu'il veut une chose, 
c'est de lui dire sois : et elle est . Loué soit celui qui a 
dans sa main la possession de tontes choses , et devant 


. d l’homme du souterrain , et Atimam ulmontudhar. 

\*imam attendu. Le mot serdab signifie proprement 
un lieu souterrain où l'eau se conserve fraîche. ( Abalf. Ann. Mosl 
t. II, p. 32i. ) De là vient notre mot français senleau. 

1 Ces deux ministres sont l'Intelligence et l’Ame, la Volonté et 
le Vouloir, Dhnu-maat et Dhou-in&ssat ; car tous ces noms dési¬ 
gnent les deux premiers ministres. Le premier est Hainza, et le 
second Ismaêl, fils de Mohammed, Téitiimi. 

4 La Volonté Irculat «oljf . le Vouloir Mèschiat Pour justi- 

lier fusage de ces deux noms, fauteur cite deux passages de fAI 
coran, dans le premier desquels l'action de vouloir est exprimée par 
arada, 3^1 qui vient de la même racine que iradat ; dans le second 
la même action de routoir est rendue par le verbe schaa, d où 
vient mètehiat Le Vouloir est nommé le Suivant ou Tali de la Volon¬ 


té, qui est le premier ministre ; car dans la hiérarchie dcsDni7.es, 
chaque ministre est, par rapport h celui qui le suit, Snbek ou Pré 
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lequel wus retournerez an jour 1 ! La Vobnté est le 
même que Dhou-maat : le Vouloir est son weli sui 
vant, comme il estdit : Vous ne voulez rien à moins que 
Dieu n'ait voulu 2 . Ces deux ministres 11e sont connus 
que de ceux qui confessent l’unité de Notre-Sei- 
gneur, dont le nom soit glorifié. 11 sort du souterrain 
pour passer dans le jardin. De même la science passe 
de Dhou-maat A Dhou-massat, qui est comme un 
jardih rempli d’arbres et de ruisseaux. 

Après avoir passé ces deux endroits, Notre-Sei- 
gneur vient à Maks 5 , et le premier lieu qu’il ren 
contre est le jardin de Bardjéwan, jardin connu sous 
le nom de Ilidjazi. Il n’y entre pas, et n’en fait point 
le tour en passant. Ce lieu est la ligure de la doc 
trine éternelle. Mais il va tout de suite au jardin 


cédant, et par rapport à ctdui qui le précédé, iah ou Suivant Ceci 
sera développé par la suite. 

1 Alcor. »ur. 36 » v . 82 et 83 . 

* Ibid. sur. 76, v. 3o. 

5 lJ M\ — « Mal\s. dit MnLri/.i, est un lieu ancien. Avant l'isU- 
« titisme il y avait là un bourg nommé ()mm-l)tnin. C'est actuelle 
«nient un hameau hors du Caire, sur le bord occidental du klia 

• lidj. Lors «le la fondation du ('.aire, c'était là le port du Nil... 

« llakeni y lit construire là mosquée que le peuple nomme aujout - 

•dhui le djarni Maksi et qui donne sur le khalidj Naséri. 

«Suivant le kadhi Abou-\hd*allah kodhaï, Maks était un village 
«nommé Omm-Dtnm . on l'appela Mak$, parce qu* c'était là que 

• sr tenait le receveur des droit* dedime. \fm$ signifie tribut. 

« . et l'on a converti le mot uian r,ï ma ^ 3 ’* 
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de Dekkat Ce jardin est la figure du Procédant (le 
Sabek) 2 , qui est le sommet de l’univers, et duquel 
découlent toutes les sciences des hommes, puisqu'ils 
ne connaissent, au-dessus de lui, rien de plus élevé. 
Le jardin de Dekkat est sur le bord du Ileuve. Le 


Suivant quelques auteurs cités par Makrizi, le vrai nom de ce 
lieu est al-maksim et il fut ainsi appelé parce que ce fut 

là, qu'a près la conquête de l’Egypte par les Musulmans on lit le 
partage du butin. 

1 *3jJî — «Du nombre des belvédères des khalifes fatimi», 
• dit Makrizi, était le belvédère nommé Dekkat, duquel dépendait 
liin vaste jardin, près de Ntyks. Le khalife avait coutume de s'y ar- 
« réter quand il revenait de la cérémonie de l'ouverture du khalidj. » 

Ce fut là que mourut le khalife Dhahcr, fils et successeur de 
iiakem. I)u temps de Makriii, le belvédère et le jardin «'exis¬ 
taient plus; on avait construit sur ce terrain des hôtels et des 
rues. 

C’est vraisemblablement le lieu nommé Decha , qu'on voit sur 
le bord occidental du Nil, dan» la carte d Egypte de d'A«ville 
[Menu sur l'Eitfi>tc. p. a 3 1 ). 

1 J'ai traduit le mot Sabek, tantôt par Précédant, tantôt par 

Préexistant. Je crois la première traduction préférable, d’abord, jwirce 
qu'elle a plus d'analogie avec l'opposé du Sabek, je veux dire jjL» 
Tali qui signifie Suivant, et ensuite, parce que ces deux mots in 
diquent plutôt un ordre hiérarchique qu'une relation chronolo¬ 
gique d'existence. Quoique chaque ministre soit Sabek ou Précédant 
par rapport à celui qui le suit, et qui est son Taü ou Suivant, cepen¬ 
dant le nom de Précédant convient particulièrement au quatrième 
ministre, et celui de Suivant au cinquième. .Selon Ham^a, le» dis¬ 
ciples du Tawil n'ont point connu les trois ministres qui sont au 
dessus du Précédant , savoir, la Volonté. le Vouloir et la Parole. 
L initie à rette secte qui connaissait le Précédant était arrivé au 
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fleuve 1 est l’emblème de la doctrine du Tawil, cai 
celui qui se soumet à l’initiation croit, lorsqu’il esl 
parvenu à la connaissance du Précédant, avoir at¬ 
teint le plus haut degré et le dernier terme de la 
religion. Quelque beau que soit par lui-même le 
jardin de Dekkat, il est tout proche d’un lieu où se 
commettent toutes sortes d’abominations et d’hor¬ 
reurs, ce qui n'a point lieu par rapport aux autres 
jardins. Cela indique que la doctrine du Précédant 
lient é celle des Nateks, qui sont les mines et les 
sources des observances légales, vaines et mépri¬ 
sables , et dos actions viles et’ criminelles. Maks est 
l'emblème du Natek 2 , et les actions détestables et 
criminelles qui se font dans Maks sont la ligure de 
sa religion. Les femmes débauchées qui habitent 
ce lieu sont l’emblème des prédicateurs qui en¬ 
seignent les pratiques extérieures de la religion du 
Natek, et des crimes auxquels ils s'abandonnent 
pour satisf.ire leurs passions brutales, et qu’ils al¬ 
lient avec la soumission à sa loi. 

dernier degré de l'initiation, et devenu adepte. Dans la doc¬ 
trine unitaire, ce quatrième ministre est nommé le Petit Précé¬ 
dant. C/eat l'Intelligence, le premier ministre, qui est le vrai Pré¬ 
cédant. 

1 IJ y a dans letcxte^a^jl la mer . c'est ainsi qu'en Égypte on 
nomma le Nil. Vpyei ia Relation de l'Kgypte par Àbd-*Hatif, p. 7 ; 
Ckrtstom. «r, a* édit. t. H, p. 1 4. 

5 C'est-à-dire Mahomet 
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De là Notre-Seigneur (que sa paix et $a iniséri 
corde soient sur pousl) vient au chantier de cons¬ 
truction 1 * * * 5 * * ; il y entre par une des portes et sort par 
l'autre. Ce chantier est la figure de l’auteur de la loi 
(de Mahomet). Il n’est point permis au commun 
des hommes d’y entrer ou d'en sortir, ce qui in 
dique l’assujettissement auquel la loi les réduit. 
Notre-Seigneur y entré par une porte et en sort par 
l’autre : cela figure l’abolition et la destruction de 
la loi. Ensuite il fait le tour du jardin llidjaii 8 , qui 
est la figure de la doctrine éternelle. Faire le tour 
de ce jardin, c’est parvenir à la manifestation où 
aucun voile ne cache la religion. 

1 Ce qu'on appelait au Caire Alsrmia ou is- LJI/> 

Dar-alsênâa, c'étaient îes chantiers où l'on construisait ou radoubait 
le* embarcation* destinées à la navigation du Nil. Il y avait à Maka 

un de ces chantiers qu'on nommait ac-Iâ-o Sénâat-almakt . 

H avait été établi par le khalife Moêu, du temps duquel on y 
avait construit 6oo barques. Makrui lui a consacré un article spé¬ 
cial dans sa Description de l'Égypte et du Caire. Haima dit quon n'y 
laiaae point circuler 1 ® public. L'entrée en avait été interdite au pu¬ 
blic, par suite, sans doute, du désastre arrivé sur la On du régne 
d’Aiiz, père de Hakcm. Des gens mai intentionnés avaient mis le 
feu à ce chantier, et l'incendie avait consumé toute» ou presque 
toutes fea embarcation* qui s'y trouvaient. Beaucoup de gêna, con¬ 
vaincus ou soupçonnes d'éire les auteurs de cet incendie, furent 
mis à mort à cette occasion. 

5 Makriii remarque que les khalifes fatimi» avaient hors du Caire, 

sur les bords du fleuve, soit à Mais, soit ailleurs, un grand nombre 

de jardins dont chacun avait un nom particulier. 
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Je supprime une partie du récit et de l’explica¬ 
tion allégorique de cette promenade, où l’on re¬ 
trouve toujours à peu prés les mêmes idées. J’en 
citerai seulement encore un ou deux passages. 

Dans le nombre des lieux remarquables devant 
lesquels passe Hakem, se trouve une mosquée nom¬ 
mée Mesdjid lie'idan '. 

La mosquée de Ileidan, dit Hainza, est la ligure 
du hoddja de la manifestation qui a en main le 
glaive et la vengeance, et qui invite les hommes à 
la confession de l’unité, laquelle est méconnue et 
rejetée de tous les humainsIl n’y avait point 
d’autre mosquée dont le dôme lût tombé et qui 
menaçât ruine en son entier, que celle de Reïdan. 
Notre Seigneur a ordonné d’en rétablir le dôme, et 
il en a augmenté la longueur, la largeur et la hau¬ 
teur. C'est là un emblème de la destruction de la 
loi extérieure, par la main de son serviteur qui 
habite dans cette mosquée, et de l’établissement 
de la pure doctrine do l'imité de Notre-Seigneur 
dans cette même mosquée, à découvert et pu¬ 
bliquement. Notre-Seigneur descend de 

son âne à terre, et monte sur un autre en face de la 
porte do cette mosquée. Cela marque le change- 

' Il n «jiiMlion <1 p Reïdan dans la Vie de Hakem t ci-devani, 
|>. rcvcin, noie i V Reïdan portail l'omhrelle ou le parasol «JlklL 
(a* lut lui qui lufl Bartljo^an. 





DE LA RELIGION DES DHli/ES 17? 
ment de la loi, rétablissement du dogme de l’unité, 
et la manifestation do la loi spirituelle par le minis¬ 
tère de son serviteur Hanua, fils d'Ali. fils d'Ahmed. 

«s 

son esclave, le directeur des fidèles, qui tire ven 
geanre des infidèles par le glaive de Notre-Seigneur, 
et par la force de la seule puissance de cet être 
unique qui n’a point de compagnon. 

Il s’arrête, ou du moins il parait s’arrêter, car il 
faut bien se donner garde de croire qu’il s’arrête, 
qu’il marche, qu’il s’asseye, qu’il donne ou qu’il se 
réveille. ... 11 s’arrête auprès d’une borne miliaire. 
Cette borne est la ligure de l'inspiration divine, 
car les bornes miliaires aident à trouver le chemin; 
de même l’inspiration divine va de l’être adorable 
vers son serviteur, et revient, vers cet être existant. 

f) descend ci terre, vis-à-vis de la porte de la mos¬ 
quée. Par là il désigne son serviteur, qui est la 
porte des voiles qui le cachent à ses créatures, et 
celui qui, avec son secours et par ses ordres, ap¬ 
pelle les hommes à lui : car l’inspiration divine est 
le commandement sublime qui se fait entendre sans 
aucun moyen humain et charnel, et la porte est la 
figure du hoddja 1 . 


' On a vu danjJ extrait <lt> Nowaîri (ci-devant, pag. ccr.cxxxu ) 
que Hapua avait pris pour sa demeure la mosquée de ltrïdan, et 
que, quand Hakem, dans ses promenades, venait île re côté-là, 
Ilamza sortait de la mosquee et efttrait en conversation avec; le 
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U descend de sou âne et moule sur un autre, 
précisément au moment où ie mouëddhin annonce 
ia prière du soir. Cette prière est l’emblème du 
natek. Notre-Seigneur changeant de monture au mo 
ment de l’annonce de cette prière, cela indique 
l’abolition de la loi extérieure. 

Notre-Seigneur rentre dans le palais parla même 
porte par laquelle il en était sorti, et par le même 
souterrain. Cela marque que la chose (la religion 

prince, ce qui contribua beaucoup à donner un grand crédit à cet 
imposteur. 

Hamza ajoute encore, au sujet de la mosquée de Keïdan, beaucoup 
d autre» allégories que j omets, parce quelles exigeraient des déve¬ 
loppements qui trouveront leur place ailleurs. Puis il ajoute que Iîrï~ 
dan est formé de deux mots; rrï et dan (rrï veut dire irriga¬ 

tion, arrosrmmt). La première partie du mot rtïdan signifie <J onc 
l'arrofemnif des choses, car les choses , suivant un passage de l'Al- 
corau auquel llnuua donne une interprétation allégorique, ce sont 
les différents ordres de ministres inferieurs, les hoddjas, les dais, 
les madhonns, 1 es mocasers. et la religion éternelle, la doctrine de 
l'unité qui ne doit point avoir de tm, et qui triomphera par le 
ministère de Iieïdan, c'est-à-dire de Hamza. Quoique ceci soit 
énoncé d'une manière fort obscure, il est facile de reconnaître que 
flnmia veut dire que c'est de lui, représente par la première syl¬ 
labe du nom fieidan , que tous les ministres unitaires reçoivent la 
doctrine, comparée à l’eau qui arrose les plantes et les entretient, 
et que c'est lui qui jugera les hommes; car dan signifie juger. 
Ki ce qui prouve que c'est bien là ce qu'il \eut dire, c'est qu'il 
ajoute que * Notre-Seigneur, seul être adorable, est trop grand et 
«trop digne de louange pour qu'on doive lui appliquer l'attribut 

• de juge 5 . » 
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unitaire ) est solidement établie, que ses voies sont 
mises au grand jour par les engagements (des uni¬ 
taires) qui sont rédigés par écrit ; enfin , que la chofie 
( la religion) redevient ce qu’elle a été dans l’origine, 
c’est-à-dire une doctrine purement spirituelle, dé¬ 
gagée de toutes les pratiques pénibles, et n’ayant 
rien de commun avec les lois des Satans et les illu¬ 
sions des llamans '. 

Venons maintenant à une autre promenade de 
Hakem. C’est celle qu’il faisait à Misr, et où il se 
passait, en sa présence, des choses grossières et in¬ 
décentes. 

Notre-Seigneur, dit Ham/.a, vient à Misr (ou 
du moins il paraît v venir), et il y lait les choses 
dont nous avons etc témoins. C’est :i ce sujet que 
Satan, qui est livre à l’erreur (que le Seigneur le 
maudisse!), s’est emparé des cœurs vulgaires et 
grossiers et des esprits lourds et attachés à la loi, 

1 Dans IWîcnran Haman est le vi/ir de Pharaon. Dana les livre* 
des Druzes, les Ihhs. les Satans, les Pharaons, les llamans , ce 
sont les natrliS, auteurs des fausses religions. Voici le texte de ce 

passage : ol—*—f 

l - <KA ijwJ L« 

y j yj — Peut-être faut-il 

lire : jl _5* j , au pluriel, au lieu de ^J'ai considéré 

dans ce texte comme synonyme de , pluriel de 

c'est-à-dire les empalements. 
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à cause des paroles qu’ils ont entendu proférer aux 
valets d’écurie en présence de Notre-Seigneur, pa¬ 
roles qui ont semblé à leurs esprits grossiers des 
discours badins et folâtres. Ils ne savent pas que 
ces paroles renferment une sagesse profonde, et 
les avis ne sont pour eux d’aucune utilité. 

Notre-Seigneur va d’abord aux trois oratoires, 
où il n’y a ni annonce publique de la prière, ni 
prière ordinaire, ni prière du vendredi, excepté 
dans celui du milieu, qui est l’emblème de la voie 
droite, de la secte orthodoxe, dans laquelle on se 
sauve, hors de laquelle on périt et s’égare. 

De là il va à Kasrhida '. Il y a encore en cet endroit 
trois mosquées, dont les bâtiments sont différents les 
uns des autres. La plus belle, la plus haute, la plus 
magnifique, dans laquelle le kbatib fait la prière du 
vendredi, et où l’on récite tous les jours les cinq 
prières, est celle du milieu. Klle est l’emblème de 
la confession de l’unité de Notre-Seigneur, et de 
l’établissement des cinq principaux ministres de 
cette religion. Cette mosquée est encore l’emblème 
du hoddja de la manifestation (de Ham/.a), et les 
deux autres mosquées qui diffèrent l’une de l’autre 
par leur construction sont la figure du natek et 
de l’asas (Mahomet et Ali) : car le natek et basas 

1 Yoyes CP qui a M Hit tir Haschtda clans la Vie de* Ifakem, t i- 
dewtnt, page ret i 
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different pareillement l’un de l’autre. l;e natek est 
supérieur à l'asas, en ce qui concerne l’économie 
de ses ordonnances, et l’asas, par l’institution de 
la doctrine intérieure et de ses allégories, l’em 
|>orte sur le mérite du natek, qui se borne à des 
choses capables d’être saisies par la simple raison 
et énoncées par l’élocution. 

En lace de cette mosquée, il y a une hauteur 
difficile à monter pour ceux qui y passent, et il n’y 
a point d’autre chemin pour aller à karafa. C’est un 
emblème de l’entière séparation d’avec les démons, 
auteurs des lois qui n’out qu’une apparence et une 
beauté fausses, et ce n’est qu’en y renonçant entière¬ 
ment qu’on peut être sauvé; de même que le chemin 
qui passe sur cette hauteur est difficile et pénible, 
et que cependant c’est là que les captifs sont mis en 
liberté 1 , ce qui indique la délivrance des deux reli 

ne sais pas précisément ce que veut dire 
lianiza par JLCLa 5I, et j'ignore s'il veut dire que c’était 

là que l'on prononçait l'affranchissement des esclaves, ou qu’on met 
tait en liberté le* captifs faits à la guerre. On trouve dans la pièce 
i\ du recueil un jwissage analogue à celui-ci; je vais le transcrire . 
juxA-jJIj jP 

LjV^. j}\ j 

r.oei renferme une allusion à un passage de l’Alcoran, surate 90, 

\ ers. 1 i, 1 2 et 1 3 
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gions extérieure et intérieure (c’est-à-dire ia liberté 
qu’obtiennent les unitaires en secouant le joug du 
Tenzil et du Tawil). 

Notre-Seigneur s’arrête au milieu des sofis; il 
écoute leurs chansons et regarde leurs danses. Cela 
marque l’usage qui a été fait de quelques observances 
de la loi qui n’est qu’un vain ornement, une chose 
frivole et un jeu, et dont la destruction est proche 

Ha m/a continue à expliquer allégoriquement la 
rencontre de deux puits nommés, l’un bir alzibak 2 , 
le puits du vif-argent, l’autre, bir alhofra 5 , le puits 
de la fosse, qui se trouvaient sans doute près du 
couvent dont il a parlé. Le puits du vif-argent est, 
suivant lui, le symbole du Natek (Mahomet) et de 
sa loi. Ce puits est large par en haut et étroit dans 
le bas. Il en est de même du Tenzil; l’entrée en 
est large et facile, mais la sortie est étroite et diffi¬ 
cile. Le puits de la fasse est l’emblème de l’Asas et 
de sa doctrine. 11 est bien plus difficile de sortir 

* Makrizi qui, clans sa Description de l’Egypte et du Caire, con¬ 
sacre un assc i loug article aux softs et â leurs monastères 
pluriel de $LjC»L^), ne fait mentinu d'aucun couvent de solis en 
Égypte, avaut celui qui porte le nom de Salihiyya ni £—il _ Ü» 

xj.1_ J! , parce que c’est Sa lad in (Salah-eddin) qui a établi des 

solis, venus de contrées éloignées, dans ce bâtiment qui s’appelait 
auparavant l'hôtel dr Sttid elsoada ÎjjlJ! J ^ 

1 J - * 
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sain et <ÿuf de ce puits quand on y est tombé que 
du précédent; de même aussi la conversion d'un 
sectateur du Tawil à la religion unitaire est bien 
plus difficile que celle d’un partisan du Tenzil. 

Après ces raisonnements, que j’abrège, Hamza 
continue ainsi : Quant aux jeux que font, en pré¬ 
sence de Notre-Seigneur, les valets d’écurie, avec 
des bâtons et des fouets, c’est un emblème qui an¬ 
nonce qu’il vaincra les polythéistes et le vulgaire, 
qu’il les défigurera aux yeux des hommes, et qu’il 
mettra leurs religions criminelles au grand jour; il 
manifestera leur corruption, par l’audace qu’ils au¬ 
ront de parler en sa présence 1 . La lutte est 1 em¬ 
blème de la défaite des dais, qui se vainquent les 
uns les autres 2 . 


1 oj^LC 

a. \j-J, ^ bd I —J o 

cite le texte de ce passage pour faire remarquer te mot oj^i. C* qui, 
dans le style des Druies, et sans doute dans celui des Ismaëlis, me 
parait signifier lc»s premières démarchés que les dais iaisaient en¬ 
vers ceux qu'ils voulaient convertir à leur secte, démarches dont 


l'objet était de 1 rs hn^cr, c'est-à-dire de les troubler en leur inspi¬ 
rant des doutes sur leurs croyances. C'est apparemment, cUnme je 
le dirai plus tard, la raison pour laquelle la dernière catégorie des 
ministres inférieurs porte le nom de Mocaser LC*. 

* ^jrt js a ) jp-à ju fcLxjJî Lefj 

— Dans les Mémoires de F Académie ( tome X, page 11 i ), j »» tra¬ 
duit ainsi re passage . «Quant à la lutte, elle est le symbole de 
* l'instruction que les dais s*» communiquent les uns aux autres * 
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Le meurtre de Soweid et de Homam ^été une 
instruction pour ceux qui ont voulu y réfléchir, et 
la délivrance de l'infidélité pour ceux qui ont 
médité là-dessus; car ces hommes-là étaient les 
deux meilleurs lutteurs; chacun d'eux avait une 
faction qui le protégeait, et ses partisans Ils sont 
l'emblème du natek et de lasas, et leur meurtre 
ligure l'abolition des deux religions, duTenzil et du 
Tawil, et le mépris dont seront couverts les deux 
partis de l'infidélité et de l'impiété. 

Quant aux mots obscènes proférés par les valets 
d écurie qui nommaient les parties naturelles de 
l'homme et de la femme, res deux choses sont 
les emblèmes du natek et de l'asas. 

Dans ces mots qu’a dits Notre-Seigneur, montre 
mot ta Inné , dont h' sens est moiitrc-moi ton axas , la 
lune signifie le lieu par ou sortent les excréments, 
ce (pii indique le polythéisme; car, quand un 

Peut-être ellectivement ] lnnun, en se servant du mot t _ 

a-t-il considéré connut* une victoire ou un triomphe le succès des 
missionnaires d'un ordre supérieur, qui, par leur enseignement 
wiinquent les préjugés et les scrupules de ceux d'un ordre infé¬ 
rieur, efces font entrer plus avant dans la connaissance des dogmes 
de la secte. Il y aurait, en ce cas, une analogie remarquable entre 
les mots $^**tjC* et 

1 Je uai rien trouve, dans les historiens (pie j'ai consultés, sur les 
deux lutteurs dont il est ici question. Mais un fait que j'ai rapporté 
dans la Vie de liaient, ci-devant, p. accxwi et ccc.cxwii, pourrait 
avoir quelque rapport avec l'a>enture de Soweid et de llomam 
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homme a mis à découvert son osas et ses parties 
naturelles, c’est-à-dire le culte de l'asos auquel il est 
attaché, il est délivré des tourments et de l’erreur 
(h* sa croyance 1 . Quant à celui qui demeure dans 
le doute, il est perdu, de même qu’un homme qui 

A. A.. f f J 

«j ^j **£*\ils cîJ* 

l_îLi ^ yAj e^lûAcl j ^y* <~L»J 0 ^IaC (J I 

-jjyjl otViJ -ï J jL-(jl 1/ " tilA» 

— J’ai déjà rapporté ce passade dans un Mémoire imprimé dans le t. X 
du recueil de l'Académie des inscriptions et bel les-lettres (p. 112); 
mais je l'ai traduit d'une manière assez diilcrente «le «elle tjue 
j adopte ici. Le mot usas signifiant dans le langage ordinaire fonde 
ment, j’avais cru |K>uvoir supposer qu il devait être pris ici pour 

l'aniM, et cela m’avait conduit à traduire par les excrément*. 

J'abandonne, aujourd'hui ces suppositions que rien n autorise. Je re¬ 
connais cjue Hakem, en employant, dans ces scènes grossières et re¬ 
butantes auxquelles il se plaisait, ces expressions, montre-moi lu lune 

(sj,*v-jest de l'arabe vulgaire, pour )* ( ^* re m °ntrc 

moi ton derrière. C’est Hanua qui explique allégoriquement tu lune 
par ton osas . « est à-dire Ali, le chef de la sorte du Ta»il, et en eftrt 
ailleurs (pièce xvu 1 du recueil) le soient <t lu lune signifient, suivant 
les gloses, le nutel . et Y osas, c'est-à-dire Mahomet.et Ali. 

j 

Quant à , il signifie la partie de devant (punienda viri t ici mu - 

lierts ), et ne peut pas avoir d'autre signification. Hanua explique 
eda allégoriquemeni par le culte de l'asus , et il compare l'action de 
celui qui renonce à basas et à la doctrine du Tawil, à celle d’un 
homme qui se dépouith de ses vêtements et se met a nu pour salis 
faire à des besoins naturels. 



186 EXPOSÉ 

ne peut ni uriner, ni rendre ses excréments, éprouve 

des coliques qui le tout périr. 

Le l'eu signifie, dans cette circonstance, la science 
de la vérité et l'inspiration de Notre-Seigneur ; il 
brûle ce que les deux religions avaient apporté , 
comme ces gens se mettent le leu réciproquement 
à leurs parties naturelles, ce qui indique l’anéantis 
senient de la puissance de ces religions, la fin de 
leur temps, et l'époque où est manifestée la doctrine 
de l'unité de Notre-Seigneur, sans qu’il y ait personne 
qui eu doute ou qui lui associe aucun autre être. 

Ces actions de HaLem sôut expliquées d’une 
manière différente dans les réponses aux 6a, 63, 
97* A (jq et ion’ demandes du formulaire, que 
j ai rapportées plus liant Je présume que ces 
explications sont tirées de quelque écrit que nous 
n'avons pas. 

On trouve encore, dans un écrit anonyme et 
sans date*, une courte explication de quelques 
unes des actions extraordinaires de llakem; je crois 
devoir la joindre à ce que j’ai déjà cité. 

Notre Scigueur, avant sa disparition, sest, dit 
I auteur de cet écrit, montré avec des habits noirs 
pendant sept ans. il a laissé croître ses cheveux 
pendant sept ans, il a obligé les*femmes à de- 

' Voyci «levant. p H «ni* 

1 P.tVo \n du recueil. 
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meurer enfermées pendant sept ans, il s'est servi 
d’un âne pour monture pendant sept ans. Il a fait 
tout cela afin de se conformer aux choses auxquelles 
nous sommes habitués, de ne point changer les 
usages auxquels nous sommes accoutumés, parce 
qu’il savait que nous comprenons diflicileinent ce 
qui s’éloigne de nos habitudes, et par miséricorde 
et bonté pour nous. 

Il a porté des vêtements noirs pour figurer sa 
disparition, et pour indiquer qu’après sa disparition 
ses fidèles et ses serviteurs seraient durant sept an¬ 
nées dans i’af]liction et les ténèbres. 

11 a laissé croitre ses cheveux pour figurer que 
l’imam se cacherait; car la tète est à l'homme comme 
l’iniuin : par cette indication qu’il nous a donnée, 
nous sommes instruits que l'imam demeurera caché 
durant sept ans. 

Il a renfermé les femmes pour figurer le silence 
des ministres : c’est pour cela que les quatre femmes 
sont appelées les finîmes de l'imam 1 ; et tout ce 
qu’il nous a ainsi figuré sous des emblèmes, nous 
l’avons éprouvé et ressenti. 

1 — Los quatre femmes de l'imam. c'est-à-dire de 

ilamia, sont les quatre ministres intérieurs a l'Intelligence, sasoir 
l'Ame. la Parole, le Précédant et le Suirant Dans la hiérarchie uni¬ 
taire, chaque ministre est femme par rapport X celui qui le pré¬ 
cède, et homme par ra; port ,1 relui qui le suit. 
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Kn prenant un âne pour monture, il a figuré les 
différents objets de l’attente et des désirs des hommes, 
si les hommes savent connaître quel est le véritable 
objet qu’ils attendent; car les juifs croient que celui 
dont l’avénemenl est l’objet de leurs désirs doit ve¬ 
nir sur un âne. Les chrétiens croient que celui dont 
ils attendent l’avénement paraîtra sous une forme 
pareille à celle sous laquelle était caché Notre-Sei 
gneur, et sous laquelle il s’est fait voir de tous les 
hommes, sans qu’ils l’aient connu. Ainsi, en prenant 
un âne pour monture, il a choisi un emblème qui 
pouvait convenir à tous les partis. 

Liions encore un passage d’un autre écrivain 
qui allégorise divers règlements faits par Ilakem 
pour l’ordre à observer dans ses audiences, et autres 
du meme {*enre dont j'ai déjà rapporté une partie. 
Je vais maintenant *, dit-il, vous rappeler ce qui a été 
enseigné, qui est connu de tous les hommes et qui 
a été publié dans les lieux d’assemblée, toutes choses 
qui ne sont que des emblèmes de la doctrine de l u 
nite, et qui sont destinées à instruire celui qui est 
obéissant et qui suit la droite voie. Tel est l’ordre qui 
a ele donne par l’autorité de celui qui est élevé, que 
lout le monde se rangeât du roté droit seulement, 
quand on venait pour le saluer; que tous ceux qui 
lui présentaient des requêtes pour lui exposer leurs 

1 l*i«Vr vin du rrruril 



I)K LA RELIGION DES DRUZES. 


189 


besoins, eussent soin qu elles continssent un nombre 
de lignes impair ; que tous les dons tirés de ses tré¬ 
sors fussent en nombre impair; que le nombre de 
ceux qui étaient admis k l'audience de sa majesté fût 
aussi impair; que l’on ne parut pas devant lui, boni 
mes et femmes en meme temps; enfin, que chacun 
observât le nombre impair dans toutes ses actions 
et ses paroles. Tel est encore l’ordre qui a été intimé 
par l'autorité de celui qui est élevé, de renvoyer du 
nombre des greffiers et des calculateurs tous ceux 
dont la prononciation était barbare et incorrecte \ 
ce qui était une marque que l’on devait annonc er 
la vraie religion clairement et distinctement, une 
indication qu'il fallait confesser sans détour l'unité 
du dieu miséricordieux, que le temps du secret était 
passé, et que celui où fou devait manifester la vériti 
l’avait remplacé. Toutes ces choses dont j’ai parle 
étaient autant d'emblèmes qui figuraient la doctrine 
unitaire, et des symboles de ce dogme qui enseigne 
funité, abstraction faite de tout attribut, de celui qui 
est sage et digne de louange, qui est seul et qui n’a 
point de semblable. 
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X Reproche* que faisaient A Hakem les incrédules. 

line doctrine aussi singulière que celle de Hanua 
ne pouvait manquer d’éprouver de grandes contra¬ 
dictions. liainza, pour se conformer sans doute à 
l’usage des dais de la secte dits Ismaëlis, ne publiait 
aucun écrit qu’il ne l’eût auparavant présenté à Ha 
Item et n'cùt obtenu son approbation; du moins, 
c’est ce que l’on peut inférer de cette formule qu’on 
lit au commencement ou à la lin de plusieurs des 
écrits qui composent le recueil des Druzes : Cet écrit 
a été présenté à lu divine majpsté ; cet écrit a été pré¬ 
senté à sa divine majesté, qui en a autorisé lémission. 
On voit aussi que cela était pratiqué par le daï su¬ 
prême des Ismaëlis. Les jurisconsultes de la secte 
|^es Fatiini* se réunissaient, suivant Mukrizi, tous 
TÊs lundis et les jeudis, pour arrêter la rédaction 
d'une feuille que l’on nommait medjlis alhicmat ou 
Conférence de la sagesse. Ou l'apportait, mise au 
net, au dat, qui la leur communiquait, et, la pre 
nant de leurs mains, il entrait avec cet écrit chez le 
khalife et lui en faisait la lecture, si la chose était 
possible. 11 faisait apposer au dos le paraphe du kha¬ 
life, et prenait séanee.dans le palais pour en faire la 
lecture aux initiés Makrizi dit encore : «fte dai 
«suprême composait les medjlis dans sa maison, et 

1 \oyei ma C.lirratomathic arabr, i* f>«lit. I. I, p. î/r» rt 184 
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• les communiquait aux personnes spécialement a tu 
« chées au service de la secte. U y avait des greffier» 
■■destinés au service de ces medjlis, qui les met 
« taient au net, après quils avaient élé présentés au 
« khalife. » 

Mais nous apprenons par Ihumu lui-même qu'il 
se trouvait des gens qui soupçonnaient que ïlakein 
donnait son approbation à res sortes décrits sans 
les comprendre* 

Répondant à un unitaire qui l’avait consulté sur 
quelques difficultés qu’il trouvait dans ses écrits, 
Harnza lui dit : J’ei> viens 1 au second article (de 
votre lettre ), qui est infâme (que le Seigneur vous 
en préserve!), je veux dire !t ces discours que tien 
nent certaines personnes qui disent que c’est moi 
qui ai inventé Wmt cela, par nui propre imagination ; 
que toute cette doctrine est le fruit de mon invcn 
tion personnelle; que Notre-Seigneur Hakem n’en 
sait rien, et ne l’approuve pas; qu’il jette les veux 
sur des discours que son intelligence ne peut saisir 
et dont il ne saurait comprendre le sens, et qu’il \ 
donne son attache en disant, Je fai ru 1 *; que mon 
esprit est bien supérieur à celui de Notre-Seigneur, 
et mes paroles plus éloquentes que les siennes; que 
je suis obligé,de l’instruire de choses qu’il ignore, 

1 Pièce xiv du recueil 
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en sorte qu’il m'en a obligation et qu’il m'en re 
mercie. C’est là supposer que quelqu’un partage 
l’imamat avec lui *. 


XJ. Ordonnances et autres écrits de Hakern. 

Parmi les écrits qui composent le recueil des 
Druzes, il s en trouve deux qui paraissent être de 
Hakern, ou qui du moins sont écrits en son nom. 

la' premier est l'ordonnance portant défenses de 
faire usage du vin et de toute liqueur capable d éni 
vrer, d’en faire, préparer, acheter ou mettre en ré¬ 
serve; elle est datée du mois de dhou’lkaada koo . 
J eu ai suffisamment parlé ailleurs 2 . 

Le second est une lettre sans date, écrite par 
Hak cm à un prince qui est nominé.simploment le 
Karmatc, pour répondre aux menaces de ce prince. 
Il me suflira de renvoyer à ce que j’en ai dit dans 
mon Introduction \ Je persiste ;i croire que cette 
lettre appartient au règne de Moëzz ou à celui 
d’Aziz. 

Outre ees écrits on trouve encore plusieurs cita 
(ions de diverses ordonnances de Hakern, qui sont 
expliquées d’une manière allégorique. 

1 J) «J 1 J—^ jj-AJ ' 

* Vove* ci devant, p. i Si 

• Page ccx\i\ et suiv. 
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Tel est le passage que j'ai déjà cité d’une ordon 
fiance dans laquelle il était dit que relui qui met 
l'anneau à sa main droite et relui qui le met à sa main 
gauche 1 sont au meme rang devant le Seigneur; ce 
qui signifie que les deux religions du Tenzil et du 
Tawil, les deux sectes qui reconnaissent pour chefs 
le natek et l’asas, sont indifférentes et egalement 
fausses aux yeux du Seigneur *. 

Tel est encore cet autre passage d’une ordon¬ 
nance qui a été lue publiquement : Le jour d’hier \ 
avec tout ce qui lui appartenait, est passé; celui d’au 
jourd’hui est venu, avec tout ce qui lui appartient : 
((liant au jour de demain , ne vous imagine/ pas que 
vous le verrez. Suivant la glose, hier, ce sont les 
fausses religions, avec le culte du néant et le poly¬ 
théisme; aujourd'hui , la manifestation de la vérité, 
la confession de l’existence réelle et sensible de la 
divinité, avec abstraction de tout attribut; demain, 
une autre religion après celle-là. 

Une autre ordonnance de Hakem ,J enjoignait à ses 
sujets, grands ou petits, proches ou éloignés, de 

1 Suivant (irégoire Bar-IIebræus, Hakem avait défendu aux juifs 
et aux chrétiens de porter des anneaux à la main droite. Sans doute 
il révoqua ensuite cette ordonnance, et c'est vraisemblablement le 
sens naturel du passage cité ici (ireg. Har-licbr. tc.rt, syr. p. 21 b. 

* Voyez les pièces vi, xviu et \u du recueil. 

J Pièce xxii du recueil. 

4 Pièces xxi et xui du recueil 
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porter en tous lieux, même dans l'enceinte sacrée 
de la Mecque, leurs armes attachées à leur cein¬ 
ture. Cela signifiait, suivant fauteur qui rapporte ce 
passage, qu'il fallait faire une profession publique 
de la religion unitaire. 

Le même écrivain, citant des reproches adressés, 
dans une autre ordonnance, aux receveurs des de¬ 
niers fiscaux, suppose que, dans leur sens véritable, 
ils s’adressent aux unitaires : Vous vous détournez 1 , 
leur dit-il, des avis que l’on vous donne, et vous vous 
corrompe* par la maladie de vos esprits. l)e cette ma¬ 
nière se vérifie ce qui vous a été lu, ainsi que je m’en 
souviens, dans une ordonnance vénérable, émanée 
de l’autorité de celui qui est très-élevé et très-grand. 
Ces paroles, qui s’adressent à vous tous, sont ainsi 
conçues : u Votre ignorance des règles du gouverne- 
« ment est telle qu'il semble que vous soyez dans 
« l’ivresse : l'aveuglement de vos esprits sur les de- 
« voirs que vous impose la fidélité, est si grand, qu’il 
« semble que vous soyez plongés dans un abîme. 
« Vous ne remplissez aucun des devoirs qu’exigent 
« de vous les bienfaits que vous avez reçus : l’erreur 
« de votre jugement vous égare dans un désert 
« affreux; vos esprits sont comme attaqués d'une 
« maladie dangereuse ; votre cure est difficile, et 
« votre guérison très-diflicile. parce que vos facultés 

1 PitVc XI il du recueil 
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« naturelles sont épuisées. » Penser vous donc que 
res reproches et ces réprimandes sévères s'adressent 
aux catchs et aux percepteurs, au sujet de la levée 
des deniers fiscaux, ou aux soldats et aux Turcs, au 
sujet de la guerre et des combats ? 

Le même auteur, après avoir rapporté ces mots 
d’une khotha prononcée, peut-être par liukem lui- 
même, dans la mosquée de Karafa, Seiritcurs de 
Dieu, le jeune est fini, il est passé; le temps de rompre 
le jeune est venu et s'est approché, par où Hamza en¬ 
tend que le temps de garder le silence sur la doc¬ 
trine unitaire est passé, et qu • celui d’en faire une 
profession publique est arrivé, cite encore un long 
passage d’une ordonnance qu’il applique au même 
sujet. Voici ce passage. 

Détournez 1 de vos âmes la frayeur et la crainte, 
éloignez d’elles les alarmes et la terreur. Reconnais 
sez que l’émir des fidèles vous a établis dans une 
situation où vous pouvez agir selon votre choix, en 
ce qui concerne vos opinions, étant débarrassés de 
la peine de vous cacher et d’agir en secret, en sorte 
que chacun de vous agisse dorénavant sincèrement 
et conformément à sa croyance, et ne puisse allé¬ 
guer aucun prétexte ni aucun obstacle pour se dis¬ 
penser de sq conduire d’une manière conforme à 
l'opinion à laquelle il est attaché, et à la religion 

* Pièce uii du recueil 
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qu’il a adoptée. L'émir dos fidèles a anéanti toutes 
les excuses de chaque homme en particulier, en 
accordant à chacun ce qui faisait l’objet de ses 
désirs : il a excité chacun à déclarer publiquement sa 
croyance, sans avoir lieu de craindre que personne 
étende la main sur lui pour lui faire du mal, et avec 
une pleine sécurité, étant h l’abri d’une protection 
sous laquelle il n’a personne h redouter. Que celui 
qui est présent (à la lecture de cette ordonnance) en 
instruise celui qui est absent, afin que la connais¬ 
sance de cette loi parvienne à tout le monde, que 
ce soit pour les hommes un sujet de méditation, et 
que la sagesse de ce décret subsiste dans tous les 
âges. 

Médite/, bien ces paroles, û vous à qui je m’adresse, 
continue cet auteur, et comprcncz-en le sens. Ne 
«lit-il pas : Héron naissez gue / émir des futiles vous a et a 
blis dans une situation où vous pouvez agir selon votre 
choix? I.a justice consiste-t-elle en quelque autre 
chose qu’en une entière liberté de choisir ce qu’on 
juge hou 1 ? Lorsqu’il dit, il a excité chacun à déclarer 
puhliijuement sa croyance, que pensez-vous «pie cela si 
gnilieP Est-ce qu’il a excite chacun h faire une proies- 
sioti publique d«> la vérité et de la justice, ou ;'t faire 

' <Sj- J»>— J l M Mise c|u il > a ic i une 

Allusion au sens tjue les Mota/nles et les Ismaêlis attachaient uti 
mot , /« jtistic*' \ "\t’f mon Introduction. |v x, note f i 
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profession du mensonge el de la folie? ... 11 ajoute, 
afin que In connaissance de cette loi iran ienne à tout le 
monde, et que la sagesse de ce décret subsiste dans tous 
les âges . Que croyez-vous quil ordonne par ces pa¬ 
roles? Est-ce bien de faire connaître et de rendre 
publiques ses volontés? ou tout ce discours ne signi¬ 
fie-t-il rien du tout ? A Dieu ne plaise qu'on pense 
de lui pareille chose. Quand il dit, et que la sagesse 
de ce décret subsiste dans tous les âges , pensez-vous 
(pie, par cette sagesse subsistante, il faille entendre 
la manifestation de son unité par le ministère de 
son Commandement l , ou une profession publique 
d'attachement pour Abou-Beer et pour Omar?. . . 
Lorsqu’il dit. en sorte que chacun de vous agisse do 
rénovant sincèrement et conformément à sa croyance , 
et ne puisse alléguer aucun prétexte ni aucun obstacle 
pour se dispenser de se conduire d îme manière con¬ 
forme à l'opinion à laquelle il est attaché , et à la reh 
g ion qu'il a adoptée , (pie pensez-vous qu’il ordonne 
par là? Est-ce de faire une profession ouverte et pu 
blique de la religion unitaire, ou de professer publi 
quement la doctrine du polythéisme? Enfin il dit 
L'émir des fidèles a anéanti toutes ses excuses , en lui ac 
cordant ce qui faisait F objet de ses désirs. Croxez vous 
que cela \eiit dire quil a anéanti toutes les excuses 
de chacun et a accordé h chaque homme ce un il 
1 Lr (emmatulcmmi dp \uln* -.Seigneur, ce* 1 IDjiim 
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désirait, pour le tromper et l’induire en erreur par 
cet ordre qu’il lui a donné ? ou bien pensez-vous 
que tout ce discours ne soit qu’un galimatias? H 
faut que vous disiez l’une ou l’autre de ces deux 
choses, ou que vous admettiez la troisième inter¬ 
prétation , qui est la véritable. Que Dieu éloigne les 
indociles, et qu'il rétrécisse les sentiers des infi¬ 
dèles! Cela étant ainsi, cl tout le monde sachant 
que cet édit auguste qui contient cette perle pré¬ 
cieuse est émané de l’autorité de celui qui est très 
élevé, certes quiconque y contrevient, et qui, après 
avoir connu cela, déguise et cache la secte qu’il 
suit, a secoué le joug de la foi; il est devenu re¬ 
belle, et il est sorti de la société des unitaires, 
parce qu’il a désobéi au commandement de celui 
qui est très-élevé et digne de gloire. 

Un autre écrivain druze remarque 1 que la permis¬ 
sion donnée aux hommes de suivre telle religion 
qu’ils voudraient et d’en faire une profession publi¬ 
que est postérieure h la manifestation de la doctrine 
unitaire par Hamza, et il en conclut que cette per¬ 
mission a été accordée spécialement en faveur et è 
cause «les unitaires, et non en faveur des poly¬ 
théistes. 


Pièce la vn du recueil 
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SECTION IV. 

DISPARITION DE HAfcEM. APRÈS CETTE DISPARITION DE HAREM, IL 
n'y A PLI S D'AUTRE MANIFESTATION DE LA DIVINITE A ATTENDRE 
JU5QU A CELLE OU ELLE PARAITRA POUR KAIRE TRIOMPHER LA 
RELIGION UNITAIRE ET PUNIR LES INCRÉDULES. 

On a déjà vu que, suivant l’auteur du formulaire 
des Druzes, Hakeni, ou plutôt la divinité, ne doit 
plus reparaître jusqu’au jour de la résurrection, 
c’est-à-dire du triomphe de la religion unitaire. Celle 
disparition et ce retour de Hakcm sont encore 
l’objet des demande^ et des réponses suivantes. 

j i* Dem. Qu’entend-on par le jour du jugement? 
Rki>. On entend le jour ou il ( Notre-Seigneur ) 
doit paraître avec son humanité, et exercer ses juge 
monts sur les hommes par le glaive, et d’une ma 
niére rigoureuse. 

n* Dem. Quand et comment cela arrivera-t-il? 
Rep. C’est une chose que l’on ignore, mais il pa 
raitra certains signes qui feront connaître ee mo¬ 
ment. 

i3' Dem. Quels seront ces signes? 

Rep. Ce sera quand vous verrez les rois gouver¬ 
ner selon leurs fantaisies, et les chrétiens avoir le 
dessus sur les musulmans. 

i à* Dem. Dans quel mois arrivera cela 1 
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Rép. Au mois de djoumada ou de redjeb, suivant 
le calcul de ceux qui suivent l’ère de l’hégire. 

7/j* Dem. Qu'a laissé Notre-Scigneur lorsqu’il a 
disparu? 

Rép. Il a écrit une charte, l’a suspendue h la 
porte de la mosquée, et l’a nommée la Charte sus 

Nous allons d’abord examiner ce qui concerne 
la disparition de Hakem, après quoi nous verrons 
ce qui a rapport à son retour. 

La disparition de Hakem, les causes de cet évé¬ 
nement, la manière dont les unitaires doivenfc.se 
conduire dans cette circonstance, tel est le sujet fie 
l’écrit intitulé la Charte suspendue, et dont je vais 
donner ici l’analyse 

Cet écrit porte dans le recueil dus Druzes le 
titre que voici : Copie de la Charte (pion trouva sus 
pendue dans les mosquies, lors de la disparition de Aotre 
Si'igncur l'imam llakem. Elle commence ainsi : 

Au nom du dieu clément et miséricordieux. 

Les récompenses futures sont destinées à quicon¬ 
que se réveille de l’assoupissement des imprudents, 
et se retire de la folie des insensés; à ceux dont la foi 
est sincère et inébranlable; qui se bâtent de se cou 
vertir au Dieu très-haut, et à celui qui est son lieute 

1 J’ai ptihlio rrt mit ni rntirr dam ma aral>r. 

f'dit t. Il . p. 191 et Miiv. 
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liant et son témoin envers les hommes, son vicaire 
sur la terre, à qui il a eonlié le soin de ses créatures, 
l’émir des fidèles. Elles sont destinées à quiconque 
s’empresse de participer h la société des hommes 
purs et craignant Dieu, et ne refuse point de croire 
au jour du jugement, mais au contraire y croit du 
fond de son cœur, d’une foi .sincère et sans hésiter; 
h quiconque fait profession de croire (pie cette heure 
viendra tout d'un coup, et que Dieu ne privera 
point ceux qui auront fait le bien, de la récompense 
qu’ils auront méritée. L’inimitié n’est que pour les 
impies, les rebelles/les démons, les pécheurs, les 
apostats, tous les vils désobéissants, révoltés, per 
vers, malfaisants; pour tous (eux qui supposent à 
la vérité; pour les hypocrites et pour ceux qui nient 
le jour du jugement, gens contre lesquels la colère 
de Dieu est allumée et qui sont dans une voie d'erreur 1 . 

Aprèsee préambule suivent les louanges de Dieu, 
et les formules ordinaires de souhaits et de béné¬ 
dictions en faveur de Mahomet el des imams des 
rendus de lui. 

L’auteur entre ensuite en matière; il reproche 
aux unitaires l’engourdissement et l'ignorance dans 
lesquels ils sont plongés, malgré la multitude* des 
instructions ef des avertissements qu’ils ont reçus. 
Il leur rappelle les bienfaits temporels et spirituels 

* l/t oran ê sur i,\cr* 7 
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dont Hakem les a comblés. 11 leur a fait remise de 
tous les droits qu’il pouvait légitimement exercer 
sur leurs personnes et sur leurs biens. Il a agi ainsi 
par une bonté toute gratuite, et non par aucun 
mérite de leur part. Ils ont reçu de lui toute sorte 
de biens, talents d’or et d’argent, chevaux d’un grand 
prix, bestiaux, fonds de terre, et une multitude 
d'autres dons précieux; il les a comblés d’honneurs, 
et les a élevés aux premières dignités; il a étendu leur 
pouvoir sur la terre, au levant et au couchant, dans 
les plaines et dans les montagnes, sur les mers 
comme sur le continent; ils en sont devenus les rois 
et les sultans, et en ont reçu les tributs. Quant aux 
dons spirituels, l’auteur y comprend tout ce qu’a lait 
Hakem pour assurer et faciliter l’observation des 
préceptes de la loi musulmane, et pour l’entretien 
et l'embellissement des mosquées; les persécutions 
qu’il a fait éprouver aux juifs et aux chrétiens, poul¬ 
ies forcer à embrasser la religion de Mahomet; enfin, 
l’établissement d'une école de jurisprudence mu¬ 
sulmane; mais ils ont reçu de lui des bienfaits spi 
rituels d’un ordre encore plus relevé. 

Quant aux dons spirituels, leur dit-il, que vous 
avez reçus de lui, de ce nombre est l’amitié et la 
société que vous aveu eues extérieurement aveu lui. 
ce qui fait votre gloire en ce monde, et l’espérance de 
votre bonheur et de votre salut pour l’éternité. \ ous 
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faites une chose agréable à Dieu et A son lieutenant, 
par votre foi; mais c’est Dieu qui vous fait une 
grâce, en vous conduisant à la foi. 

Tous ces dons et ces bienfaits n’ont servi qu'à 
faire éclater l’ingratitude des hommes et A les rendre 
plus coupables. 

H est vrai que les ennemis de Dieu et de l’émir 
des fidèles n’ont pas osé l’attaquer lui-rnême, parce 
qu’ils ont craint sa vengeance; mais ils se sont lait 
la guerre les uns aux autres. Ils s'attaquent et se 
poursuivent réciproquement comme les tirées et 
les khozars, s’élevant ainsi audacieusement contre 
Dieu, sans crainte et sans respect pour lui. Ni la 
religion, ni la présence de l’émir, ni la foi, ne les 
empêchent de verser le sang et de déshonorer les 
femmes. C’est pour cela qu'ils ont été frappés en 
eux-mêmes et dans leur religion, et que le lieute¬ 
nant de Dieu, l’émir des fidèles, a été frappé en 
eux. 

Dieu, dit ici l’auteur de cet écrit. Dieu et son 
lieutenant, l’émir des fidèles, sont entrés en colère 
A cause de l’excès de la désobéissance de tous en 
général. C’est pour cela qu’il ( l’émir des fidèles) est 
sorti du milieu de vous; car le Dieu de gloire et de 
majesté a dit . 'Dieu n’a point voulu les punir tandis 
que vous étiez au milieu d eux '. Ce signe de la colère 
1 Alt or an , kur. S , \rr* .33 
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du lieutenant de Dieu est donc une marque de la 
colore du Dieu tn'*s-liaut et béni. 

Ce sont autant de marques de la colère de l'imam . 
de ce qu’il a fermé les portes de sa secte, de ce 
qu’il a supprimé les conférences de sa sagesse, de 
ce qu’il a transporté hors de son palais les bureaux 
de ses officiers et de ses serviteurs, de ce qu’il a 
empêché tout le peuple de le saluer (car auparavant 
il sortait et se faisait voir du peuple), de ce qu’il 
a défendu que l'on s'assît sur les bancs qui sont à 
l’entour de son palais inviolable, de ce qu’il s’est 
abstenu de faire la prière avec le peuple aux jours 
de fête et dans le mois de ramadluin, de ce qu’il 
a interdit aux mouëddbins de lui souhaiter le salut 
et de faire mention de lui, en annonçant les heures 
de la prière; de ce qu’il a défendu qu'on l’appelât 
Mnuhuui (Noire-Seigneur) et que l’on baisât la terre 
devant lui, quoiqu’il lut en droit d’exiger de tous 
ses sujets ces marques de respect; de ce qu’il a 
pareillement défendu â tous de mettre pied à terre 
et de descendre de leurs montures en sa présence, 
comme aussi, de ce qu’il a porté des habits de laine, 
tantôt d’une couleur, tantôt d’une autre; de ce qu’il 
a défendu à ses ollicicrs et à ses serviteurs de l ac 
coinpagner â cheval et de lui laire cortège . selon la 
coutume; de ce qu'il s'est abstenu d’établir des mi¬ 
nistres sur les hommes de son siècle, et une infinité 
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d'autres choses auxquelles les hommes ne (ont pas 
attention 

Le lieutenant de Dieu, l’émir des fidèles a laisse 

tous les mortels abandonnés à eux-mêmes.11 

est sorti du milieu d’eux. Ils ne savent que penser 
à son sujet, ils en ont différentes opinions et flot 
lent dans l’incertitude, mais ils n’obéissent point h 
la vérité, et ne reviennent point au lieutenant de 
Dieu. Cependant Dieu a dit : S'ils consultaient sur 
cela Dieu, son apôtre, et leurs chefs, ils en seraient ms 
truits par ceux auxquels ils se serinent adressés pour 

éclaircir leurs doutes '"., .Le Dieu béni 

et très-haut a dit : Si mes serviteurs vous interroqcut 

J J'ai traduit les mots du texte dans ma Chrestoma 

tliic arabe, par exercer h s lois f» naît s, mais toutefois j’ai remarque 
que le mot signifiant dans le stvlo des Druzes, 1 rs priât ipatu 

ministres de la rclvjion, on pourrait traduire ainsi ; de ce tjntlsrst 
abstenu d’établir des ministres. etc. Ce qui m'avait surtout déride a 
proférer le premier sens, c’est que j'avais pensé que ret écrit n étant 
pas destiné am seuils disciples de Hainza, il n’a\ait pas dû v faire 
usage d’expressions allégoriques, (ju'eux seuls auraient pu com¬ 
prendre. Ce motif aujourd'hui ne me paraît pas concluant, car je 
suis convaincu que Hainza n'est point l'inventeur de toutes les ex 
pressions allégoriques ou symboliques dont il fait usage, qui! n’a 
fait que les emprunter à la secte des Ismaélis, et qu elles se trou 
vaient déjà dan» les Conférences de la sagesse. Elles devaient donc 
être familières aux habitants de l’Egypte, soumis aux Eatimis, et 
pour la plupart iniliés à leur *«*ctr Quant à la signification de rm- 
nntns (pie j attribue au mot elle sera prouvée plus tard, 

i Alt or sur. .i, v 8?. 
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à mon sujet, dites-leur que je sais proche, et que j’exauce 
les prières de ceux qui m'invoquent '. Vite donc, vite 
donc, ô hommes! Si vous vous tenez dans ces lieux 
déserts et incultes, vos yeux seront fixés sur le 
commencement de cette route dans laquelle a mar¬ 
ché l’émir des fidèles, au moment où il a disparu; 
rassemblez-vous-y avec vos enfants, purifiez vos 
cœurs, rendez vos intentions droites devant Dieu, le 
maître de l'univers; retournez A lui par une conver¬ 
sion sincère; employez auprès de lui la médiation 
la plus puissante, pour qu’il vous pardonne, qu’il 
use d'indulgence envers vous,, qu'il vous fasse mi¬ 
séricorde, en vous accordant le retour de son lieu¬ 
tenant .Mais que personne d’entre vous 

n’aille chercher les traces de l’émir des fidèles (sur 
qui soit la paix, de Dieu!), ou s’informer de ce 
qu’il est devenu. Ne cessez de réitérer vos prières 
tous ensemble. A l’entrée de ce chemin, en disant : 
Voici notre demeure. Et lorsque le moment de la 
miséricorde sera venu pour vous, le lieutenant de 
Dieu paraîtra A votre tète, de son choix et par une 
volonté libre, satisfait de votre conduite, et il se 
montrera au milieu de vous. Soyez donc appliqués 
assidûment A ces exercices le jour et la nuit, avant 
que le dernier jour survienne, que l'instant du ju¬ 
gement arrive, que la porte de la miséricorde se 

1 4/cnmn , sur. 1. v 187 
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ferme, et que la vengeance tombe sur les hommes 
rebelles et désobéissants. 

On lit à la fin de cet écrit : Le serviteur de l empire 
de l'émir des fidèles a écrit ceci, au mois de dhoulkaada 
de l’an lx i 1, ce qui est suivi d’un ordre pour que 
l’on n’empèche personne de copier cet écrit et de 
le lire, et d’anathèmes contre tous ceux qui, pouvant 
le copier, négligeront de le faire. 

Cette pièce ayant été faite pour être lue de tout 
le inonde, on ne doit pas s’étonner que le style en 
soit peu conforme «A la doctrine de ilain/.a, et que 
Hakem n’y paraisse^ que sous les titres d'émir des 
fidèles et de lieutenant de Dieu. Mais il est facile de 
ramener tout ce qui est dit dans cet écrit, aux 
dogmes unitaires. 11 ne faut pour cela que supposer 
que le mot Dieu désigne la divinité de Ilakem, et 
les mots émir des Jidèles, lieutenant de Dieu, son hu¬ 
manité. C’est de cette manière que les écrivains 
druzes appliquent souvent à Ilakem des passages 
tirés de l’Alcoran, et il n’y a aucun doute qui* ce ne 
soit là la méthode qu'on doit employer dans l’expli¬ 
cation de cet écrit. 

Un autre écrit important pour ce qui concerne 
la disparition de Hakem est celui qui est intitulé 
Traité de l’absence On lit, dans le titre de cet écrit, 
que c’est une lettre d’avertissement qui fut donnée 

1 Pièce xixv du recueil. 
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quelques mois (suivant la glose, trois mois au moins) 
après la disparition, <0 quelle était adressée parti 
eulièrement aux habitants de la Syrie. 

Cette pièee me paraît être de Llamza, et je crois 
même que c est la dernière qu’il ait écrite ; car dans 
le recueil des Druzes elle est immédiatement sui 
vie des écrits d'Ismail, fils de Mohammed, Témimi. 
C esPsans doute h cause de la date de cet écrit, qui 
est nécessairement du commencement de l’an !\ i j, 
que le formulaire des Druzes fixe la disparition de 
la divinité au commencement de cette année, sui¬ 
vant le sens de cette expression que j’ai déterminé 
ailleurs 1 . 

Le but de cet écrit est de rassurer les unitaires, 
auxquels il est adressé, et que la disparition de 
llakem avait ébranlés; de les a dormir contre les 
persécutions qu'ils avaient h soutenir de la part des 
ennemis de leur croyance, et de les préserver de 
l'erreur dans laquelle ils auraient pu être entraînés, 
eu croyant que la divinité, après la disparition de 
llakem, était passée dans une autre figure. 

Je mets ma confiance, dit en commençant fau 
leur de cet écrit, dans Notre-Seigneur, qui triomphe 
de toutes les puissances, qui se manifeste pour at 
tirer h lui et familiariser avec lui les ligures 2 ; qui, 


* Voyet ci-devant, jv i iti. 

5 — /,r s fitf tires, c'est-à-dire les uni 



DK LA RELIGION DES DHl-ZKS. 209 
quand il se cache, n’en est pas moins exempt de 
destruction. 

L’auteur, dans cet écrit, adresse la parole à des 
unitaires qui avaient souscrit l’acte de leur initiation, 
et il les exhorte à demeurer fidèles i\ leurs engage¬ 
ments, quelque chose qu’il puisse leur en coûter, 
et à 11e point sacrifier leur foi h la crainte de perdre 
les biens de ce monde ou à l’espoir de les acquérir. 

O vous, leur dit il, société des fidèles qui faites 
profession de croire à l’unité de Notre-Seigneur, le 
maitre du jour du jugement ; qui vous soumettez 
avec joie et rosignaiion à tout re qu’il ordonne à 
votre égard; qui croyez d’une ferme foi qu’il est le 
maître de vos esprits et des esprits de tous les hom¬ 
mes, vousfq^ez confessé son unité, vous vous êtes 
liés par un engagement inviolable «1 ne servir aucun 
autre qu< lui; prenez garde aux pensées de doute 
que vos aines pourraient vous suggérer, gardez-vous 
de ressembler à un homme (gl. l’apostat ) qui, tenant 
dans sa main un morceau d’aloès (gl. farte d’en 
gagement), se laisse entraîner par sa gourmandise 
a croire qu’il doit cire doux au goût et agréable à 
manger; et qui, lorsqu’il vient à le goûter, rebuté par 
son amertume, le jette, sans savoir de quelle ptilité 
il poux ait ètrç pour lui. 

taires, en qui sr •♦ont, pour ainsi dire, incarnées les vérité* de la 
religion unitaire. Voyer mon introduction, p. ci.vu, note 2. 
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[.'auteur invite ensuite à plusieurs reprises ceux 
à qui il écrit, à craindre Dieu plus que les hommes, 
et à mettre toute leur confiance dans la protection du 
Très-Haut : Frères, leur dit-il, il est bien plus juste 
pour vous de craindre celui qui est puissant (gl. le 
lien'), que celui qui est soumis à une puissance 
supérieure (gî. Yimpostenr' 2 ). Il leur représente que 
c’e*t seulement par la persécution que l’on connaît 
ceux dont la foi est ferme et inébranlable; puis il 
leur adresse ces paroles remarquables. 

Frères, puisque vous êtes bien certains que 
Notre-Seigneur n’est point réellement absent de la 
maison \ quoique vos yeux ne le voient point, quel 
est donc l’obstacle qui le dérobe à vos regards? Il 
n’y en a point d’autre que vos œuvres^%verses et 
vos actions criminelles et coupables. 

La maison dont il est ici parlé signifie, suivant 
la glose, Y état de dépouillement où il (Hakein) a été 
durant les trois années \ c'est-à-dire, ainsi que cela a 

‘ r LU. — Le Iteu . e eat-à-dire la personnification de la divinité 
amis le nom de Ilakem. 

1 jlaLjJl » l'Antéchrist, 

4 jjli£ y ÿ». 0 ! —Je pense que, par la mai¬ 

son. il ftot entendre la religion unitaire, quoique b glose donne à 
cela un sens plus rentreint. 

4 0^]! J Voyet ei-de\3iU 

p i if> note et p i a », note », et sur le mot jup. 
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déjà été expliqué ailleurs, les trois années de l’èro 
de Hamza, /108, f\ 1 o et k * » de l'hégire, pendant 
lesquelles Flakem, se bornant à faire reconnaître sa 
nature divine et unique, avait transporté l'imamat 
à Hamza, ainsi que le prétend celui-ci. 

Tout le reste de cet écrit est employé «à reprocher 
aux unitaires l'affaiblissement de leur foi, à leur re¬ 
commande r la résignation et la soumission aux 
décrets de Dieu, et la fidélité à leurs engagements; 
à les prémunir contre les religions du Tenzil et du 
Tawil, et contre les dangers de l’apostasie; enfin, à 
les retenir dans l’obéissance, par la crainte des chàti 
ments que le Seigneur, lors de son retour, exercera 
sur les apostats. 

Frères, leur dit-il, réveillez-vous avant l’appa¬ 
rition de la figure (c’est-à-dire de l'humanité de 
\otre-Seigneur, qui aura lieu, suivant la glose, au 
jour de la résurrection 1 ) : car, lors de son appari 
tion, tout culte qui lui sera rendu ne sera plus 
qu’un culte forcé; frères, relui dont les hommages 
sont forcés n’en retire aucun fruit. 

Frères, ce qui était éloigné de vous en est proche 
maintenant. 

Frères, réformez les pensées que vous avez de 
Notrr-Seigneur, et il ôtera de dessus vos veux les 

1 J — Ijti rtsurrretion . dans le style des Druzes, cVst 

l'époque du triomphe de la religion unitaire 
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voiles dont les ont couverts les fausses opinions que 

vous avez conçues de lui. 

Frères, prenez garde à ne pas vous laisser tromper 
par les séductions de Satan (gl. de l’imposteur) : car 
le rival (gl. l’imposteur) sortira de la maison de 
l’ami; son extérieur n’est que piété, intérieurement 
il n’est que fourberie. Prenez bien garde à lui. 

Frères, après que la doctrine de l’unité a été ma¬ 
nifestée, que l’étre digne d’adoration a paru sous 
une figure extérieure, et que, sous cette figure, il a 
reçu la confession que vous avez faite de son unité 
en lui rendant un culte véritable' et avec une piété 
sincère, il ne passera point de cette figure, qui est 
l’objet que l’on vous a proposé comme celui dont 
vous deviez reconnaître l’unité, et sous laquelle il a 
reçu ( vos engagements), il ne passera point, dis-je, 
de cette figure dans une autre. Si cela pouvait arriver, 
comme vous l’imaginez, le culte que vous lui avez 
rendu serait anéanti, et les promesses qui vous ont 
été faites pour le jour de la résurrection seraient 
milles. 

L’imposteur, l'antechrist, dont il est parlé dans 
rot écrit, est, je pense. Ali, fils de Ilakem, qui lui 
succéda sous le nom de Dhaher ; car il est dit qu’il 
paraîtra dans (a maison du H èli, ce qui signifie la 
même chose que de limant; et l’auteur rapporte 
l’histoire d’Abd-alrahim, cousin de Ilakem, et choisi 
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d’abord par lui pour lui succéder, et sa fin malheu¬ 
reuse , comme un exemple propre à faire connaître 
quelle sera la fin de cet imposteur’. 

Cette conjecture me paraît d'autant mieux fondée 
que ce meme exemple est rapporté dans un autre 
écrit anonyme 2 dont l’objet est précisément de ré¬ 
futer ceux qui disent que à la figure nommée Ha- 
liem a succédé la ligure nommée Ali. 

Ce dernier écrit n’est que le développement de 
ce qu’avait dit llamza, dans le Traité de l’absence, 
que la divinité, après s’être manifestée sous la figure 
nommée Hakem, et avoir, sous cette figure, rendu 
publique la doctrine unitaire, et reçu les engage « 
inents de ceux qui ont embrassé celte doctrine, ne 
doit plus passer dans aucune autre figure. Je nu 
rapporterai que la lin de cet écrit, dont j’ai déjà 
parlé ailleurs \ 

Société des frères, dit l’auteur de cet écrit, sa¬ 
chez que si l’être adorable, digne de louanges, après 
cette manifestation, passait encore dans d’autres 
enveloppes 4 , ce serait là une chose sans fin et un 
enchaînement qui n’aurait jamais de terme, ce serait 

1 II serait possible toutefois que par le Wèli on dût entendre 
llaima, et que le sens fût que l'imposteur serait un de* disciples 
les plus intime* de Haima. 

1 Pi»' 1 ce xliv du recueil 

1 Voyei ci-devant, p i 4 à 

* 3 
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même le renversement total de la religion; ear il 
«en suivrait que celui qui a bien ou mal agi, tant 
l’ennemi que le iidèle, ne recevrait point la rétri¬ 
bution due à ses œuvres. La rétribution est anéan 
lie, le culte même est anéanti, suivant l’opinion de 
ceux qui disent que le Dieu digne de louanges, 
après la publication de la doctrine de l’unité, passe 
encore dans d’autres enveloppes. 

Prend donc bien garde, société des frères, qu’il 
ne s’élève en vous quelque doute relativement à 
celui qui est l’objet de votre culte, à l’occasion de 
ce que cette ligure divine s’est dérobée à vos yeux 
charnels, pour accomplir l’œuvre nouvelle, et pour 
mettre à exécution les promesses et les menaces. 

Vous savez, société des Irères, que le serment 
ordinaire que l’on prête aux imams charnels, u'est 
qu’une démonstration corporelle qui embrasse tous 
les préceptes de la loi 1 (musulmane). Le Seigneur 
digne de louanges a donc fait paraître aux yeux 
des hommes une figure, et il a lait prêter à cette 
ligure le serment accoutumé ; mais l’engagement qui 
énonce en termes positifs la confession de l'unité 
de Notre Seigneur llakem, digne de louanges, ne 
subsiste pas moins dans toute sa force, et cet en¬ 
gagement réprouve et annule le serment accou 

1 IjJjL 'j.loaa, — Il sérail jxissiblf <|ur 

hmiomi {lut Hit traduit par le» ministres. 
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turné. Cet engagement est d’une nature toute parti 
eulière, et n’appartient qu’à un être unique, vis-à- 
vis duquel seul il est contracté, tandis que le ser¬ 
ment ordinaire conduit au culte des êtres corporels 
et au polythéisme. Car nous avons vu que Notrc- 
Seigneur Hakem a abrogé les lois antérieures et 
leur interprétation allégorique, ce qui ne peut être 
ni contesté, ni douteux. Alors il a manifesté la doc¬ 
trine unitaire, et il a établi la forme de l’engage¬ 
ment; puis il a fait paraître la ligure nommée AU, 
et il a fait prêter à cette figure le serment accou¬ 
tumé. Son dessein.'en faisant cela, n’a été que d’ac¬ 
quérir un titre authentique contre ceux qui, après 
être sortis de leur sommeil et avoir cru, sont re¬ 
tombés dans le polythéisme; car c’était un moyen 
de les éprouver, et de faire paraître au grand jour 
ce qui était caché dans le cœur des polythéistes. En 
taisant paraître la figure nommée AU et lui faisant 
prêter le serment accoutumé, il donnait .à connaître 
que cette figure est un des derniers imams du temps 
passé qui ont servi Notre-Seigneur, et qui ont con¬ 
duit et dirigé les hommes vers la religion unitaire ; 
mais l’engagemeyt qui exprime la confession de l’u¬ 
nité de Notre-Seigneur est demeuré dans toute sa 
force, et particulier à cette figure nommée Hakem , 
sans que nul de ses créatures et de ses serviteurs 
v participe en aucune manière. 
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Cette doctrine est encore enseignée d'une manière 
bien précise par Béha-eddin, dans un écrit daté de 
la i o* année de liaima Il y établit que Dieu serait 
coupable d’injustice, si, après avoir manifesté la 
doctrine unitaire comme il l’a fait sous la ligure 
nommée Hahrm, il faisait succéder encore d’autres 
ligures à celle-là. 11 prouve ensuite qu’il est absurde 
que In divinité réside dans une ligure qui persécute 
les unitaires pour les faire apostasies 

Certes, dit-il, chacun de vous, mes frères, s’abs¬ 
tient de l’injustice et de l'iniquité, et tâche de se 
mettre à l'abri de tout soupçon de fraude, de trom¬ 
perie et de mauvaise foi. Que penser donc de ceux 
qui attribuent ces vices haïssables et ces qualités 
perverses au créateur de toutes les créatures, à l’au¬ 
teur do toutes choses, qui a sous sa puissance le riel 
et la terre? (Quo penser do ooux qui supposent) que 
le créateur a bien voulu, par sa grâce, paraître sous 
une fomie pareille i\ celle de ses créatures; que 
par un ellet de sa sagesse il s est mis h leur portée*; 
qu’il a ordonné d’appeler les hommes à sa connais 
sauce, et h la confession de son unité; que ses amis, 
dociles à son invitation, ont reconnu son imite 
avec abstraction de tout attribut, se sont empressés 
d’obéir à ses commandements cl éloignés en grande 
bâte de tout ce qu'il leur a défendu, qu’ils ont cru à 

1 PitVo u du reruril. 
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ses signes et à ses ministres, et leur ont obéi; puis, 
qu ensuite, après que leurs âmes ont été bien aller- 
mies dans la foi des dogmes unitaires, et exemptes 
de tout doute et de toute erreur par rapport à lui. 
il est venu à se manifester (chose indigne de sa 
grandeur) d'un aiftre coté 1 , contre ce qu'il avait 
lui-même ordonné; par Dieu, cela est un crime abo 
minable (à Dieu ne plaise que le créateur, digne de 
louange et exempt de tout attribut, mette ses ser¬ 
viteurs h une épreuve qui surpasse leur intelligence 
et leur raison, ou qu'il use de fraude envers eux, lui 
(jui a ordonné de prononcer la malédiction contre 
les injustes et les trompeurs!) ; qu'ensuite il a per¬ 
mis de verser leur sang par toute la terre, et a 
ordonné de les faire mourir et de les traîner dans 
les lieux publics et les marchés; qu’il a rendu des 
ordonnances publiques pour les faire maudire et 
exterminer; qu'il les a mis au nombre des impies 
dont les opinions sont extravagantes; que le respect 
dù à la religion a été violé, que les hommes impurs 
et rebelles ont triomphé; qu'il a ordonné qu’on at 
tachât ses serviteurs au gibet, dans les chemins et 
dans les rues; qu'il les a maudits dans les lieux pu 
hlics et dans 1rs mosquée**; enfin, qu'il a livré au pii 
lage leurs fenfmes, leurs biens et leurs enfants, après 
qu’un grand nombre avaient été no\és ou avaient 

1 *• <***l-a «iirr . anin unr aulif* fiunrr 
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péri dans*les Humilies?.... Le Seigneur Hakeni est 
trop élevé pour faire de semblables actions, et trop 
saint pour commettre une perfidie aussi palpable et 
aussi absurde. Il est incapable de cesser d’étre ou 
de passer d’un lieu à un autre; il demeure immua¬ 
blement dans la gloire de sa ulajosté souveraine, 
et distingué de tout le reste par l’éternité de son 
unité. Il a prévenu ses serviteurs par les avis qu’il 
leur a donnés précédemment, et il a fait connaître 
;i ses fidèles l'absence qui devait servir à éprouver 
et à connaître les hommes. Aussi, connue ils ont 
une pleine conviction de sa sagesse, iis demeurent 
tranquilles et lidèles, attendant patiemment lac 
coin plissement de sa promesse, et supportant avec 

constance les épreuves et les afflictions. Mais. 

les apostats et les disciples de l’erreur se sont divi 
ses en plusieurs partis, les âmes > es partisans de 
l’illusion et de la corruption sont retournées en 
arrière; elles ont cru que la divinité, l’imamat et 
le ministère de voile (de la divinité) résidaient dans 
le lieu 1 (c’est-à-dire la personne) du borgne, de l’an- 


1 —.1 f fÜL» j ^j}*\ 

JüfcjJt — Les Musulmans croient que le IhiUjul, l'Aiiteelinst, 


«toit Aire borgne. 

Dans r lisage uni maire, le mut aa=£ signifie la /miction île chambel¬ 
lan ; mais il est évident qu'ici il ne |>eul avoir ee sens, et 

qu'il est en relation avec le mot voile, dans le sens que ee mol 

a dan* le stvle de» Doues, c'est à-dire la jimnnmfi ntion il'la ilivmitc. 
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lechrisl, parce cju’iis ont été incapables de coin 
prendre les dogmes de la religion véritable, et qu’ils 
ont ignoré l’apparition (c’est-à-dire le retour) de 
celui qui est le kaïm. le Seid. le directeur, l’iinam 
(c’est-à-dire de llam/.a). 

Ali n’est point nommé ici. mais je pense, ainsique 
je l’ai déjà dit, que c’est lui qui est ce faux Messie, 
cet antechrist, en qui, à cause de la disparition de 
Hakem, on a cru que résidait la divinité réunie à 
l'humanité qui lui sert de voile, et à l’imamat. 

C’est, comme on l’a vu, une doctrine uniformé¬ 
ment enseignée par lés écrivains druzes, que depuis 
la disparition de Hakem jusqu'à la résurrection, 
c’est-à-dire jusqu’à son retour et au triomphe de la 
religion unitaire, la divinité ne doit se manifester 
aux hommes sous aucune autre ligure. 

Un écrivain dont j'ai déjà parlé plusieurs fois, 

dans un écrit daté de la q r année de llamza ', avance 

que Hakem a disparu par le souterrain, et qu'il est 

entré dans le mur que les hommes nomment Sedd 

Kscunder, la muraille d’Alexandre 2 , pour y rester 
» 

1 Pièce CMA du recueil. Cet écrit ne doit être rité comme .iuto 
nté qu’avec beaucoup de réserve. 

îtvx L* ^XXi- jjbf s- * - * ** ^ ^ 

|j*j Jp* J KijL ï 

Jx’ Jx^ 
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jusqu'au temps où il lui plaira de se manifester. 
Comme l'authenticité de cette pièce m’est suspecte, 
je ne sais si l’on peut regarder cette opinion comme 
faisant partie de l’enseignement primitif de la religion 
druze. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’en pariant de 
la manifestation de la doctrine unitaire, les écrivains 
druzes se servent souvent de cette expression : la 
sortie de ce qui était caché sous le mur, l’apparition du 
trésor caché dans 1 e mur 1 . Mais cette expression a, à ce 
que je présume, une origine plus ancienne, car 
Itamza s’en sert dans plusieurs écrits antérieurs à la 
disparition de Hakem. Je la’crois empruntée des 
medjlis ou écrits de la secte des Baténis, que les 
initiés cachaient sans doute pour les dérober aux re¬ 
cherches de leurs ennemis. Maintenant, dit llamza 'h 
les périodes (des fausses religions) sont achevées, 
la religion des saints qui était cachée, a paru; ce 
qu'ils avaient renfermé sous le mur a été manifesté 


— « Knsuile il cal entre* en colore contre tous les hommes, à l'excep¬ 
tion des seuls unitaires, il a fermé la porte de sa prédication 
« (c'est-à-dire de l'initiation), il a mis fm à sa miséricorde , vt il n'a 

• admis aucun d'entre les hommes; il ft disparu par le souterrain, et 

• s cM cache dans l'intérieur du mur que les gens de notre temps 
« ap|xdlent le rrmfniti tl Altwarttlir. • Voyez, sur le Snltl-hscaoder. laBi 
hlinthèque orientale, au mot SaUl-latjinuif-Mtujioutj - Aie. sur. .8. 

1 Pièces \, mi. \m et i.wui du recueil, cl ailleurs. <'e trésor 
fiché sous U mur est une allusion n I Mrnran, mit t\ \ers Ni 
f Pièce Mit du recueil 
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;iu monde. Louanges, dit-il ailleurs 1 , et actions de 
grâces à Notre-Seigneur, à cause de la manifestation 
de la lumière des lumières, et de la sortie de ce 
(fui était enfoui sous le mur. Il dit encore, presque 
dans les mêmes termes : Maintenant 2 toutes les pé¬ 
riodes (des fausses religions) sont achevées, c’est 
comme si vous étiez au moment de la manifestation 
de Notre-Seigneur et de la lumière des lumières; ce 
qui était enfoui sous le mur vous a été manifesté. 
Ce (fui était caché sous le mur ne parait donc pas si¬ 
gnifier Hakem, mais bien la doctrine de l’unité et les 
livres qui la contiennent. Cela est d’autant plus 
vraisemblable (pie, dans l'écrit où il est dit que Ha 
kem s’est caché dans le Sedd-Kscander, il est recom¬ 
mandé aux unitaires d'enterrer soigneusement les 
livres de leur religion sous les murs 5 . 

Le temps de l'absence de Hakem est nomme te 
temps d'absence, le temps dépreuve, le délai, l'inter¬ 
valle. D’abord Hamza faisait espérer â ses sectateurs 
que cette absence serait de peu de durée. Frères, 
disait-il \ soyez toujours préparés; ne regardez point 
l’état où vous vous trouvez comme un mal pour 
vous, car c’est au contraire pour vous un bien. 

1 Pièce xii du recueil. 

1 Pièce x du reciieil. 

*SL lut 

k Pièce xxxiv du recueil 
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Vous n'avez que peu de temps à attendre pour voir 
les épouses de vos ennemis veuves, et pour les voir 
eux-mêmes précipités dans les malheurs et les in 
fortunes, dépouillés de leurs biens et de leurs pro 
vinees, et livrés entre les mains d’un maître (gl. 
rintelligence). Il les obligera k porter des marques 
caractéristiques sur leurs habits 1 , il les fera périr et 
vous vengent sur eux du mal qu’ils vous auront 
fait. Pour vous, vous serez nommés les princes . et 
on vous appellera les schérifs (gl. ceci s’adresse k 
ceux qui ont embrassé la doctrine unitaire pendant 
les années de la manifestation , car ils tiennent le 
premier rang parmi les unitaires). 

Il paraît que les prédicateurs de la doctrine uni¬ 
taire fixèrent ensuite k sept années la durée de Y ab¬ 
sence de llakem et de celle de llainza. Ainsi on lit 
dans un écrit anonyme et sans date : Notre-Seigneur* 
a porté des vêtements noirs pour figurer «a dispa¬ 
rition, et pour annoncer que ses fidèles et ses ser¬ 
viteurs seraient durant sept années, après sa dispa¬ 
rition, dans l'affliction et les ténèbres. Il a laissé 
croître ses cheveux pour figurer que l’imam (Hnmza) 

’ Os marque» sont nommées^ Lvt On a vu, dans la Vie de Ha- 
Irm, qu'il exigeait que 1rs juifs et les chrétiens portassent sur leurs 
vêtements des morceaux d étoile d'une certaine couleur, pour se dis¬ 
tinguer de» musulmans. Voyez, ci-devant. Vie tîr Hakem, p. cceix, 
et ma (direstomathie arabe, 9* édit. t. 1, p. i et voix. 

1 Pièce M i du recocil. 
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se eacherait, car la tête est à l’homme comme l’i 
mam. Par cette indication qu’il nous a donnée, nous 
sommes instruits que l’imam denleurera caché pen 
dant sept ans. Il 11e paraît pas que, depuis l’expira¬ 
tion de ces sept années, les docteurs de cette reli¬ 
gion aient hasardé de fixer l’époque du retour de 
Hakem. Béha-cddin se contente de l’annoncer tou¬ 
jours comme très-prochain. 

Cette époque est désignée ordinairement par les 
noms de soulagement, manifestation, résurrection. C’est 
en Égvpte que Hakem doit se manifester, au mois 
de djoumada ou de nedjeh La figure sous laquelle 
la divinité paraîtra en ce jour est la figure nommée 
Hakem. Kn ce jour, dit Béha-eddin -, le Seigneur, 
le Dieu Hakem très-fort, se découvrira aux créa- 

1 Pièce lv du recueil. Moktanu, auteur de cet écrit, cite de» 
ver» qu'il attribue, à ce tju il parait, à Hamza désigné sou» le nom 
de Seul et qu'il suppose avoir été dit» par lui dan» une 

époque ancienne, à laquelle il a paru sou» la forme d'un person¬ 
nage qui parlait la langue arabe. On y lit ce vers : 

J J ^ 3 ^ 

«O mon Seigneur, accompli» la promesse que tu leur as laite, de 

• faire paraître leur Wéli dans le palais de Misr, au moi» de djou- 

• mada ou au moi» de redjeb. » 

Peut-être Moktana veut-il parler dans ce passage du retour de 
Hamza sous le nom de fVcli Jl ; mai» du reste je pense que, dan» 
1 opinion de» Druze», Hakem et llamza doivent reparaître en même 
temps 

3 Pièce lxi du recueil. 
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turcs dans sa créature (eVst-à-dire sous la forme de 

ses créatures ).; le Seigneur, le Dieu Hakem, 

le Saint, se montrera dans toute la pureté de sa 
grandeur exempte d’attributs; entouré, comme de 
voiles, d’une multitude d'anges saints, spirituels, et 
parmi des escadrons de chérubins ailés et lumineux 
qui auront à leur tête c elui qui est le chef, l’imam des 
nations, dans tous les âges et dans tous les siècles. 
Cette ligure sous laquelle Hakcm paraîtra au jour de 
son triomphe est nommée la figure résurrectionnelle 
(qu’on me passe ce mot), spirituelle C’est de l’avé- 
nemcnt de cette* ligure qu’il faut entendre ce dogme 
commun aux brahmanes, aux juifs, aux chrétiens 
et aux musulmans, que le créateur se manifestera à 
découvert à ses créatures au jour de la résurrection, 
qu’il entrera en compte avec les hommes, qu’il 
fendra les cieux et changera la terre* 2 . 

Quelques docteurs musulmans ont cru que Dieu 
paraîtrait au jour de la résurrection sous une figure 
qu’il créerait, et par le moyen de laquelle il par¬ 
lerait aux hommes \ Cette opinion se rapproche de 
celle des Druzes. 


‘ — PitVe i vu du recueil. 


* Ibid. 
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L'humanité sous laquelle la divinité paraîtra au 
dernier jour est désignée, suivant une glose, par un 
mot qui signifie aussi séjour , domicile 1 ; et, en suivant 
louverture que nous offre cette glose, je crois que 
c’est elle aussi qui est nommée le verger du jour de 
soulagement et le séjour de la puissance 

Divers signes doivent annoncer l’approche de 
1 avènement de Hakem. Ces signes sont empruntés, 
pour la plupart, de la doctrine des Musulmans sur 
les signes avant coureurs du jugement (hunier. 

Yfakrizi, Description de ï hffyptr , au chapitre intitule ^^ j £ —. v 

IàâjIaj* . 

• ^ v 

1 «O mou Seigneur, dit Huma en adressant sa prière a llakem, 
• je in avance vers toi , je mets en toi tout l’espoir de mon salut. \e 
- m'éloigne donc point du heu qui est prot lie v^jo jsJ ! , et 

« ne prolonge pas la durée de mon voyage hors du monde eveel 
« lent. • La glose explique <^ 0 jjsj ! ! le lieu qui est proche t par 

^LoaJ' , 1 humanité de la résurrection. et ^ ÿu*, mon voyage. 

par mon absence. Pièce wix du recueil. 

* Pièce xux du recueil. Moktana, parlant, clans cet écrit, des uni 
t tires qui ont apostasié h cause de l'absence prolongée de Hakem, 
dit ^ * ^a î j ^ p i^x i f l 

ejjjiJf J v->CaJl — Le soulagement ^jsJ t est 

la même chose que la nsurrection jo*L*_sJî, c'est-à-dire le jour du 

triomphe de la religion unitaire. Le mot *_qui signifie un jur 

din . un verger, pourrait aussi être traduit par la poupée, car on le 
prend pour un jouet d'enfant ; mais ce qui me détermine à adopter le 
premier sens, c'est sa jonction avec le mot . 

Je ne dois pont dissimuler que ce s deux expressions métapho¬ 
riques pourraient aussi s'entendre de Hamza. 

On trouse encore dans les dw«rs ecriis qui composent le recueil 
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1 

Le principal signe de cet événement, c’est, sui 
vant liéha-eddin *, lorsque les voiles qui cachaient 
le plus grand des démons, celui qui, dès les siècles 
anciens, a été l’auteur des fausses religions, seront 
déchirés ; lorsqu’il s'abandonnera à des actions viles 
et à des opinions mensongères; lorsque sa perver¬ 
sité, sa corruption, son mauvais naturel, se mani¬ 
festeront; quand ses passions, dont il a fait son dieu 
et son imam , seront ignominieusement dévoilées; 
quand son esprit et ses yeux, après avoir connu la 
vérité, seront livrés l’aveuglement. 

Cet imposteur, rot antcclirist est, à ce quil pa¬ 
raît, un unitaire apostat. Il <\st nommé le borgne , 


des Driiie*, un grand nombre d'expressions analogues à celles-ci, 

lr domicile de la s ai ni etc _àJ I , le sanctuaire de l'imamat 

*—*{——>1 h domicile des puretés , U 

domicile de la sainteté [du Sntjneur) et le liai de son adoration 

oJj - & ^ , le sanctuaire de la pureté et b • domicile des 

lumières brillantes rybUàj * j îy^fî ^ jJ , et autres 

semblable», tju'ttii pourrait prendre pour autant de métaphores de 
la figure resunecttonncllr de llakem. Mais je jieiise qu'il faut en 
tendre par U la cour de Hakem, après son retour et le triomphe de 
la religion unitaire, le palais où il se fera voir entouré des fidèles 
unitaires, et où il recevra leurs hommages et les comblera de ses 
dons delà me parait d autant plus vraisemblable, que Moktana, 
dans un écrit date de la )?' année de llamra pièce i.wui du re- 
cueîH, parla.il <1 un scheikh unitaire qui était mort, s'exprime ainsi : 
Çur le Seigneur sanctifie son âme, et la fosse entrer dans le sanctuaire 
de l tmamat et le domicile des pureté* . 

* IVce i v i du recueil 
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l'imposteur du temps de la résurrection ; il doit faire 
la guerre à la maison de l'imamat. Sa perte sera 
annoncée par un grand tumulte dans le pays des 
Coptes, par un tremblement de terre qui renver 
sera les édifices de Foslat, et par l'apparition d’uir 
autre imposteur dans cette même ville 1 . 

I n autre signe du dernier jour est la destruction 
d’Alep par les armées de l’antechrist, qui sortira 
de cette ville. 

Déjà, dit un auteur dont Bclia-eddin cite quelques 
vers-, déjà on dirait que l’imposteur du temps de la 
résurrection, le borgne, est sorti d’Alep au jour de 
1 infortune , et que les Grecs se sont réunis sous 
ses drapeaux; car c’est lui très-certainement qui 
amènera sur cette ville la confusion et la guerre. 

Quelles vengeances, dit ailleurs Béha-eddin^, il 
(llakcm ) exercera dans le lieu où il a répandu tant 
de bienfaits, pour exterminer les habitants de la 
haute et de la basse Egypte, lorsque le borgne, 
l’imposteurdes Arabes, paraîtra ; lorsque cet homme 
pervers fondra sur la ville souillée, je veux dire sur 
Tell-alkharnr, connue sous le nom d ’/tlep, et que 
toutes sortes de violences tomberont sur elle les 
unes après les autres! 

Comment, dit-il encore* en écrivant a plusieurs 

‘ Piccc i lx du recueil. — J IVtc i.v tlti recueil. — s Pièce mi 
tlu recueil. -y * IVrc u\ du recueil. 
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princes arabes de la Syrie, de la haute Egypte, de 
l’Arabie, etc., comment vous êtes-vous rendus les 
sectateurs de vils goujats coupables du plus grand 
des péchés, de scélérats méprisables, incirconcis 
de cœur, (ils de prostituées et de fornicateurs, reste 
de la race des grossiers Berbers; gens rebelles qui 
font partie des habitants d’Alep, ville maudite con- 
nue sous le nom de Tell-alkliamr, qui n’a plus que 
peu de temps h subsister, qui est sur le bord du 
précipice, qui va être brûlée, détruite et ruinée, et 
dont les habitants vont bientôt voir leurs dos et 
leurs cous livrés ;'i l’épée et à> toute sorte de tour¬ 
ments i* 

Je présume que c’est cet antechrist qui est dé¬ 
signé ailleurs sous le nom de la bête qui doit sortir 
de la terre 1 au moment de l’approche du dernier 
jour, quoique, dans l’opinion des Musulmans, cette 
bêle soit différente de l’antechrisl. 

On compte encore, parmi les signes du prochain 
retour de llakem, la chute de la foudre sur le temple 
de la Mecque, les dommages causés à diverses par¬ 
ties des édifices de la Mecque par un violent oura¬ 
gan-, la destruction des temples, des mosquées et des 
églises,dans la Svrie, par des tremblements de terre, 
(le sont les préludes de la destruction-de la Mecque, 

' jû^yt *jÎ 2—lVio lin du recueil 

; PitVe i ix <lu reniai 
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qui doit être anéantie lors de {'apparition de llakem 
et de Hatnza 1 . 

L'aflaiblissement de la foi et de violentes per¬ 
sécutions contre les fidèles unitaires, suivant les 
écrivains druzes, sont encore des signes du retour 
prochain de ilakem. 

L’accomplissement de la promesse faite aux saints 
et aux fidèles, dit Béha-eddinest bien près d’eux, 
et la colère dont sont menacés leurs ennemis, ces 
hommes qui traitent la vérité de mensonge, va 
arriver en grande hâte. Le signe de cela, c’est la 
réunion de toutes les religions pour faire mourir 
les disciples de la doctrine unitaire, et la ligue de 
tous les peuples contre eux, pour les accabler d’ou¬ 
trages, d’injures et de persécutions. 

Lorsque vous verrez parmi vous ( et c’est ce qui 
est déjà ) la foi devenir très-rare, les hommes 
pieux être accablés d’injures et d’outrages; lorsque 
la religion sera, contre ceux qui lui demeureront 
lidèles, un sujet de raillerie dans la bouche des 
hommes nés d’un commerce impur et illégal; qu'elle 
sera traitée comme une rognure d’ongle, qu’on jette 
loin de soi; lorsque la terre, toute vaste quelle est, 
paraîtra trop étroite 5 aux disciples de la vérité, qui 

' Pièces ia, lxii, i.xm Pt ia vu (lu recueil 

* (Ail du rertifîil 

4 Atcorftn. sur. (>, \t*r&. 
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ne pourront y trouver un asile sur : alors attendez- 
vous à entendre bientôt le cri <jui sera le signal de 
votre perte, 6 lie des nations! restes des adorateurs 
du veau et des idoles! 

Knfin l’élévation des chrétiens aux premières 
dignités sera encore une annonce de l’approche de 
l’avenement de Hnkem 1 . 

Presque tous ces signes sont, comme je l’ai dit, 
empruntés des Musulmans. C’est, sans doute, à la 
même origine qu’il faut rapporter ce qui est dit du 
cri qui doit annoncer ce jour, du son des trompettes, 
du lever de l’aurore du côté de ht montagne qui est 
au couchant, c’est-à-dire, je pense . du coté du mont 
Mnkattam; enfin, du trésor qui sera découvert 2 . 

Mais toutes ces choses sont moins des signes du 
dernier jour, qu’une partie des événements qui doi 
vent arriver ce jour-là même. Je n'en parlerai pas 
ici, remettant à exposer dans un autre endroit tout 
ce qui doit arriver lors du retour de llakem, le 
triomphe de la religion unitaire et la défaite de 
ses ennemis, les récompenses que recevront les 
fidèles, et les châtiments auxquels les infidèles et 
les apostats seront condamnés. 

* Pièce u tlu recueil. Ola se trouve dans les vers cités par Mok- 
imid, et dont j'ai déjà parlé. Vovei ci-devant, page saô, note 1. 

! Yo\ci le discours préliminaire de Sales Mir lAIcoran.p toi 
à 108 La retraite des eaux de ILuphrate doit, A cette époque, 
mettre à découvert un monceau d'or et d'argent 
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SECTION V. 

Cl’LTF. BF.SKt A tlAKEM SOIS LA FlGt'flF. d'L’N VEAt'. 

On croit généralement aujourd’hui que les Druzes, 
dans leurs assemblées, adorent llakem sous la figure 
d’un veau; et le savant Adler a publié un de ces mo¬ 
numents de leur superstition, tiré du muséum du 
cardinal Borgia. Cependant M. Venture, auteur 
d’un bon mémoire sur les Druzes qui n’a point été 
publie en français, mais dont il existe une traduc¬ 
tion anglaise imprimée à Londres en doute 

que les Druzes regardent cette ligure comme un 
symbole de la divinité, objet de leur culte. 

«Nous ne pouvons, dit-il, nous former que des 
« idées vagues et imparfaites de ce qui se passe dans 
«ces assemblées mystérieuses des adeptes; tout ce 
«qu’on a pu en découvrir, c’est qu'ils y montrent 
«un veau d’or, qu’ils y lisent les livres sacrés, et 
«qu’ils en donnent une interprétation cabalistique 
« qui se transmet parmi eux par tradition. L’opi- 
«*iion commune est que ce veau d’or est l’objet de 
«l’adoration des adeptes; mais je me crois autorisé 
«à assurer que, bien loin d’être l’objet de leur 
«culte, on ne l’expose à leur vue que comme l’ern- 
« blême des autres religions dominantes, qui sont 

1 Apf'-rndt.r ta ths Mnnoirs oj baron de Toit , j>. 98. 
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« sur le point d'être renversées par leur législateur. 
« Je fonde mon opinion à cet égard sur leurs livres 
« sacrés, qui déclament sans cesse contre l’idolâtrie, 
» et qui comparent le judaïsme, le christianisme et 
« le mahométisme à un veau et à un bullle. » 

Rien n’est plus vrai que cette dernière obser¬ 
vation, et elle m’a lait soupçonner, il y a long¬ 
temps, que la prétendue idole des Druzes était, au 
contraire, l’emblème d’Jblis, de l’ennemi ou du 
rival de llakem. 

C’est aujourd'hui pour moi une vérité démon¬ 
trée, et j'en ai donné les prouvés, il y a près de 
vingt ans, dans un mémoire qui a été publié dans 
le tome 111 des Mémoires de la classe d’histoire et de 
littérature ancienne de l’Institut. Convaincu que le 
culte du veau, loin d’être prescrit, ou même sim¬ 
plement autorisé, par la doctrine primitive des 
Druzes et par renseignement de liamza, n’est au 
contraire qu’une innovation, introduite dans la reli¬ 
gion unitaire par le chef d’une secte hérétique, je 
n’en parlerai point davantage ici, réservant ce sujet 
pour la partie de cet ouvrage où je traiterai des 
alterations qui se sont introduites dans les dogmes 
et la morale des disciples de liamza. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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